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lui-même meilleur, de s'acquitter envers son p 

de la dette du talent et envers Dieu de la dette de Ja 
reconnaissance. Nous lisons dans saint Bernard : 

Sunt qui scire volunt ut æœdificent, et charitas est ; 

en volunt ut œdificentur, et prudentia 
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Et pour défendre ce qui nous reste de tous ces bien. 
faits, nous ne mettrions pas en œuvre tous les 
moyens dont nous disposons ? nous n’opposerions pas 
des barrières efficaces et solides au prosélytisme et 
outre des historiens anticatholiques ! 

_ Dans l’Europe occidentale, l'erreur historique em- 

brasse, depuis l'établissement du christianisme, trois 
Lie celle qui est antérieure à la prétendue réfor. | 
me, celle qui s'étend de la réfiris 4 ls-révotution de 
1789, et celle qui suit cette date. La première époque 
celle des États chrétiennement constitués ; la 
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ennemi caché, On louera dans un personnage ce qui 
digne de l'être, puis ce quile vaut moins, pour faire (| À 
admettre en définitive ce qui ne le mérite pas du tout. | Nous dirons aux historiens a , 
ou l'on commencera par faire l'éloge d'un grang ! _ ee et sans cesse les Inmières de l} 
s 4 7 du penple; emparez-vous de son cœur 
de son imaginatic ; 
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été arrosées des sueurs de leurs ancêtres; elles ont été 

défrichées et en quelque sorte créées par ces pion, 

solitaires, dontles mains infatigables ont change 
campagnes fécondes des marais et des landes stériles 
Ce serait donc attenter au droit de propriété, qui est] = 
fondement de toute société, et que les monarques Je 
plus absolus doivent toujours respecter; ce serait Violer 
toutes les lois de l'humanité et de la justice que de 
songer à dépouiller d'aussi légitimes et d’aussi utiles 
possesseurs !. 

Les détracteurs des religieux ne sont jamais con 
tents, dit l’auteur du Manuel de l'apologiste. S'ils sont 
pauvres, on dit qu'ils sont à la charge du peuple ; s'ils 
sont riches, on opine à les dépouiller. Voici les divers 
moyens par lesquels les religieux ont acquis les biens 
qu'ils possèdent. Ils ont défriché une grande partie des 
terres incultes. Parmi les seigneurs qui avaient usurpé 
les biens ecclésiastiques,plusieurs, touchés de remords, 
restituèrent aux monastères ce qu'ils avaient enlevé au 
clergé séculier, parce que les religieux avaient succédé 
aux fonctions de ce dernier lorsqu'il fut anéanti. 
D'autres seigneurs leur vendirent une partie de leurs 
terres, lorsqu'ils partirent pour les croisades *. 

Aussi est-ce avec la plus profonde conviction que 
l'abbé Sieyès put prononcer à l'Assemblée nationale, en 
1789, ces paroles aussi justes que logiques : 

« Les biens ecclésiastiques appartenaient sans doute 
à ceux qui les ont donnés.Ceux qui les ont donnés pou- 
vaient en faire un tout autre usage.Tlsétaient libres dans 
leurs dispositions ; or ils les ont donnés au clergé, et 


non à la nation : donc ils appar it au clergé, et 


À De Fercen, t. Il, p. 533, note. 
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non à la nation. Le corps moral et politique de la nation 
ne peut lui-même être propriétaire de ce qu'on lui 
donné, ou de ce qu'il aurait acquis avec ce qu'on lui a 
donné. Il est aisé de faire lire les chartes de fondation, 
et de me prouver, si je me trompe, que l'intention des 
fondateurs a été de léguer leur bien à la nation, et non 
au clergé !.» 

Le Réveil du peuple, dont l'auteur s’est caché sous le 
pseudonyme de Platon-Polichinelle, dit à ce sujet : 

« Venons aux religieux rentés et propriétaires. On 
nous dit que la plupart consomment dans l'oisiveté des 
revenus considérables, que l’agriculture languit dans 
leurs terres, etc. 

& R. Quand cela serait, s’ensuivrait-il que ces reli- 
gicux seraient moins dignes de la qualité de proprié- 
taires que cent mille messieurs qui vivent dans l’oisi- 
veté ou à qui on peut dire : Plutôt que de faire ce que 
vous faites, restez oisifs. Je prétends, moi, que les 
religieux, même oisifs, ont cent fois plus de droits que 
personne au titre de propriétaires. 

« D. Voilà qui est fort ! 

« R. Écoutez, et cela deviendra évident.L'acquisition 


légitime et bon usage, voilà ce qui sacre la propriété. 


Quant à la légitimité des acquisitions monastiques, je 
ne pense pas qu'aucune propriété séculière gagnât à une 
confrontation un peu consciencieuse. El est historique- 
ment notoire que les moines ont été les défricheurs de 
l'Europe, les maîtres de l'agriculture et de tous les 
arts. N°y aurait il pas une sauvage ingratitude à expul- 
ser de leurs propriétés leS créateurs de la propriété ? 
Les terres qu’ils n’ont pas créées par leur travail, les 


1 Srevès, Observations sommaires sur les biens ecclésiastiques, 
lues en 1789 à l'Assemblée nationale. Pr 
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religieux les ont acquises par un argent qui n'était pag 
volé, ou par des donations volontaires, presque Re 
sujettes à des charges. S'il y a eu fraude dansles acqui. 
sitions, prouvez-le, et, la preuve acquise, pronon rononcez ]a 
nullité ; mais si vous décrétez l'abolition en bloc © des 
propriétés monastiques, voici le sens évident de votre 
décret: 
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seulement ce qui est offert en sacrifice 

nn sur l'autel est une oblation des fidèles, Far 

généralement tout ce qui a été donné à l'Église, soit . 

meubles, soit immeubles, Champs, bois, prés, etc. Tout 

est offert et consacré à Dieu, et mis en la 

A et comme Jésus-Christ et. Fee ea son 
épouse, ne font qu'une même personne et qu 

le bien de nie est le bien de Jésus. 
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is sur des personnes et des choses 
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: < L dy: DR à 
« Quelque Convainenes », dit-il, « que certaines 
sonnes paraissent de ces raisons, et quelque grand q 
soit le nombre des partisans qu’elles ont réunis, il y. 


SANS ait Oise pute © | 
rendre ces mêmes biens inuttes à à Publique, &_ cependant 4 istes distingués qui re 
æ On ne porte pas dépr éjudice à = Église quant au. cependant des canonistes distingués qui en ont été 
biens qu'elle possède ; on ne Tail que prescrire ung 
nouvelle formé ou mode pour mettre l'Église en pos. 
session de nouveaux biens. 5 $ 
« Le souverain éprouverait trop de préjudice, si le 
prêtres et les religieux continuaient à acquérir tant de |. 
| propriétés: car à chaque acquisition qu’ils font, le son. ! 
verain perd , ses droits d'aliénation et autres droit 
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et qu'ils infirment et violent, à l'égard des Prêtre 
des religieux, la liberté qui est commune à tous. , 
Quant au premier passage que nous venons ia 
est-il nécessaire de faire remarquer que l’on ct 
en vain de prouver le despotisme originel des Sony, 
_rains ? Ce despotisme est formellement opposé à ji 
même de lasociété.« Les hommes», dit de Bonald ce tre 
| de volonté et d'action, mais non égaux = 


ae de ing da an le fait seul de cet, + C 
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haine de l'Église et des couvents : ; étaient-ils 
indignes pour céla ? qu'importait Îe motif, sile 

tat était le même ? 2 
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ortion-de leurs revenus aux subsides 4 
dons que le clergé fait au roi. Les moines ont ; ils 

pp de au souverain une ressource ? ] 
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statues, les précieux tableaux, etc. Il est vrai qu ’ 


fera peut-être mieux valoir momentanément les terres 
en doublant les baux, en changeant fréquemment 
XL: do: , en dévastant les forêts etc.; mais vous e a 
| voyez les résultats. Je passe S >"oup LE 
_sères. L'histoire de votre ab | 
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lins à nourrir et à vétir, les malades à secourir, 
qui ils sont obligés, à chaque instant, de 
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L de ses Ministres 


ra 
FO 


Que E LE 


succéder, qui ne lui aissait d'autre ae 
ce tir en Li is dé ses vertus et des 


| Châtiment des sacrilèges. 


À Une protection particulière ne cesse de veiller sur les 
etles choses vouées à Dieu, et la vengeance 
est toujours appesantie : sur ceux qui persécu. 
tent ses ministres ou s objets c 
son culte : des faits sans no cons 
rité historique. 
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pass si ce n'est probablement par mé 1 
pour la haute et la basse noblesse, dont l’auteur 
lait les déprédations. Les feuilles nue de 
nuscrit périrent également en 1666, dans le gra 


incendie de Londres. 
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mystères. furent les sacrilèges de Nadab et d'Abiu, qui fürent dé- 2-4 
de même que vorés par le feu !, et ceux de Saïül et d'Orias ?. z 
Sacrilège des lieux, — Violés ou profanés, comme a 
place où était le buisson ardent, le mont Sinaï, le tem- 
a | ple de Jérusalem, les églises, ete. « Si quelqu'un vient 
à profaner le temple de Dieu, » dit saint Paul, « Dieu le 
_ fera périr *. » Nabuchodonosor, Antiochus Épiphane, " 
| Héliodore, ee Ménélaüs, Nicanor, sont de 
premier homme une | ands exemples des vengeances . te = 
si le ! ieu EX es de culs à : . E# 
bi fruits dela | 
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sous Chilpéric, SOUS Childebert, on 
, ete. Mais c'est sur les Fe 
terre qu'il Fete de pré- 
férence. lle les faits avec exactitude, en re. 
montant SL ils sont revêtus de leurs 
dates et de toutes leurs circonstances, avec la citation 
des auteurs les plus célèbres qui les ont recueillis. On 
et Rx siècle, la fin tragique de Richard, 
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que personne songeût à lui rendre les derniers dé 

Enfin il ne se trouva qu’un seul-chevalier qui prit &c 

de le faire transporter à Caen, dans l'église du mon 

tère de Saint-Étienne, qu'il avait fait bâtir, Là enci 

la vengeance divine le poursuivit : car, comme on be x 
_ tait son cadavre à l’église, un incendie s'éleva tout à 


- coup d’une maison voisine, et se res avec une. 
gran 


d té étonnante à 


rte 


Fri 


éruns HISTORIQUES. 


A ES TF7 


56 ÉTUDES HISTORIQUES. 


main matin, il es trouva tous enragés, et il ne tarda 
pas à porter la peine de sa profanation: car, s'étant 
embarqué le jour même, il fut attaqué quelques heures 
après roi de Norwège, qui lui tira une 


Does l'œil. Ge ue . fi ANUS, D SOn vais. 
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culée, ne perdent rien de leur énergie, êt que l'explo. 
sion de ces foudres spirituelles n’agit pas avee moins de 
violence, que si ces imprécations venaient d'être lan 
cées sur l'heure. Telle fut, dit-il, la malédiction f rs 
minée contre ceux qui rompaient l'alliance que les 
Israélites avaient contractée avec les Plus 
de cinq siècles s'étaient écoulés depuis ce 


mémorable, lorsque Saül, Ress manq | 
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En parlant d'Édouard 1, l'auteur dit qu'il se 
de tous les prieurés, n ‘assignant à chaque religieux. 5 
dix-huit deniers par semaine, et affectant le surplus 4 ; 
ses finances ; qu'il fit ensuite enlever tout l'argent des 
monastères d'Angleterre, et saisir leurs fonds et ceux 
des siens: Ed de pere Huit one les ecclésiasti- 
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es fit renfermer dans le château de Windsor, et les y 


De. périr de faim, à l'exception de Guillaume, _ Spelman passe ensuite aux entreprises 
| ppa de 


sa prison et vint mourir peu de veu | résultat sur les sas ecclésiastiques, du 
ra peut tous ses grands biens, selon enri LV. 
Augustin, au fisc et aux usurpa. 
ion, sans doute, de ce que, malgré les De 
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selon la Le a s'expriment deux d'entre eux, dans une lettre adressée | à nn | 
cessive à à leur chef de file ? : LE 
nd ils virent la destruction des établissements qui « Très honorable seigneur, nous vous présentons F2 
h vénéraient depuis leur enfance, les moines chassés 4. nos humbles sauts, et vous écrivons. pour vous inte 
É Jeurs maisons, et, en plusieurs endroits, forcés de men. |. ner que nous avons mis à exécution Les commissions 24 
dier leur pain, et les pauvres, jadis nourris aux portes | que le roi nous a confiées, en commençant par Cha- ; L. 
P | des couvents, actuellement abandonnés et sans SeCours,  cumbe, Où nous avons accompli toutes choses selon 54 
ils écoutèrent les déclamations des démagogues, dé. … notre mission. De là nous nous sommes rendus à = 
lÈe ployèrent l'étendard de la révolte, et, les armes A], : Asheby, qu'une maladie nous força de quitter après 
Le main, demandèrent le redressement des abus. » un court séjour. Nous nous sommes e: ensuite | | dE s vers LR 


Catesby, où nous avons accor ip 
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Cette entreprise, appelée le pèlerinage de grâce, fut 
noyée dans le sang de ses chefs et accéléra la ruine 
des monastères restés intacts. 
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nir dont la conduite soit plus sage et plus discrète 1, ÉTUDES ISTONIQUES, de . 
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workhouses! Catesby ne formait pas exception :sa cp, « cette ouverture étant faite poliment à Less _. 


rité, sa piété, son dévouement, étaient ceux de lin. « l'avons trouvé d'un esprit très facile te M x 


mense majorité des couvents anglais. Mais cela impor, suivre mon avis, en considération de Votre Cas 
tait fort peu à Henri VIII, les couvents possédaient!  « En conséquence, le 45 avril 4537, on proposa à 
rm - l'abbé de signer un acte par lequel, ayant reconnu 4 
L'insurrection du Nord seconda admirablement legs 42%7e €£ le déréglement envers Dieu et le roi, des 
cution des desseins sacrilèges du roi. « On accusa ] frères _de ladite abbaye, il donnait, pour l'acquit de sa. 
moines d’avoir engagé leurs tenanciers à se joindre conscience, et remettait à Henri tous les droits et avan 


pèlerinage de grâce ; et l’on créa une commission, so nr ue au monastère de Furness, ses 

la présidence du comte de Sussex, pour recherchg 4. Peur SP e-mmsren-r des 
leur conduite, Je citerai, comme un échantillon deg RAS Fi a Dé SRE 
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rl restait à Ne ae au non moins Mméprisable 
‘infime SE très cher lord, après mes très Sin. 
Gromwell : « Mon Votre Seigneurie d’ap. 
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L'abbaye de Glastonbury fut traitée avec une vio= 
jence et une cruauté non moins barbares, Les hâti- 


ments de cette abbaye formaient un ensemble plein de 


andeur et de magnificence ; l'église surtout était nn 
vrai chef-d'œuvre, auquel peu de cathédrales pouvaient 
étre comparées. Glastonbury était fait, en un mot, pour 


attirer les regards avides d’un monarque spoliateur : 
aussi Richard Whiting, qui était alors abbé de ce mo- 


Ke jastère, et. qui le : gouvernait depuis de Jongues années 


toute la. sagesse et da Dog  — ne 
t-il pulle merci u 
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son église et d'atdie caché dans sa demeure on li 
visiteurs ÿ avaient découvert, et qui était. 
critique di divorce du roi Malgré la fausseté € 
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forme de procès, le 20 juillet 1548, c'e 
r | mois environ après son élévation à la dignité de: 
4 a volonté de servir d'Essex. Son petit-fils dissipa toute sa succession. et f 
_monde question, ns lui resta pas plus de terre. en Red Ù 
i | aïeul n’en avait laissé aux religieux 2 
- Spelman a compulsé le bu 
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la malédiction de Dieu sur les acquéreurs 
administrateurs et sur leur postérité. 


ans la province de Norfolk Par exemple, les. 
= furent converties en bâtiments p 
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détachée, rom} mbe à un ouvrier. Cet accident 
n’empêcha pas oger de continuer la démolition, et la 
tour fu renversée ; dans sa chute elle écrasa une mai. * 


et un nommé Seller fut enseveli sous les 
RARES ; 


| dant on Fe les ma 
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de combinaisons politiques, deux traités 
Londres, sous l'influence du cabinet brita 

gE août1718 et le 20 janvier 1720,sans tenir aucun 
ge el du qe tribu e 
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les Annales de Muratori : « Victor-Amédée sem. 
barqua, le 3 octobre 4713, sur la flotte anglaise, qui Je 
transporta en Sicile. Le roi et la reine furent couronnés. 
èque de Palerme, assisté de quelques éva. 
occasiorina de bien grandes dépenses, 

n’en fut pas indemnisé par le don gratuit des 
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(773-1796) furent pacifiques, mais la fin futte 
ILmaria trois de ses enfants avec des membres 


2 maison. de Bourbon: la comtesse de Provence, tri 


Artois ; le fils aîné, Chark 
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AE >) 


Re 


rat LE) 
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ment, eu, ulait nous er et non pas n loi ses partisans: + 

| me permit pas qu'il fût de longue durée, 4 A tes Lousée d Da ue dir à 
> de quelques-uns de ses collègues. pary À us de ville. denis se nr 
| Robespierre un obstacle à cer | 


3 
. 


ES ST 
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tion due à leurs forfaits. Mais il en est un bien Plus 
coupable qu'eux, et auquel ils auraient pu repro. 
cher leur perte, parce que leur conduite avait étg 
conforme à ses principes : nos lecteurs ont déja dé. 
signé Voltaire. 11 est inutile de démontrer ici l'in 
fluence que ce philosophe trop fameux exerça sur ee 
siècle ; il est inutile de mettre au jour les maximes 
erses prêchées par cet homme effronté et avili 
par cet homme injuste et féroce, qui se moque de Soi 


Dieu, de son pe de sa Br A foule : aux pieds 


= après l 
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K 
« Il mourut de mort subite en 1799. 
« Desoer, qui publia l'édition compacte en do 
énormes volumes in-8, sous Louis XVÜI, mourant 


d après dé phtisie ; et Migéon, son ami, ps avt Et La 


, mourut de même sorte, épuisé. 
Cérioux et la veuve min pt 


————— 
ie gp 
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« Non seulement Alfred a été fondateur très Libéra 
_mais encore, par suite de son bon esprit, il ne crut H 
devoir écarter de sa cour les hommes à talents qi; 
s'étaient engagés dans l'état monastique. Il “Pensai 
sans doute qu'il y aurait de la faiblesse à rejeter la ju. 
_ mière du savoir et de l'érudition, précisément Parce 
que ses rayons partaient des cloîtres. Il croyait qu'i 
était dans l'ordre de la bonne politique de favoriser 
_ des familles qui, quoique sans père et 


_ devaient. 
ne fit venir de France les 
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€ J'aurais aussi pu opposer Voltaire à lui- 
cles inductions qu'il a tirées du fait pen 
e le roi des Anglo-Saxons, Voici comment il s'ex- | ES 
rime en parlant de l’état nonastique ; son témoi 1 
ne doit pas être suspect : ignage LE 
à: Ce fut longtemps une consolation p 


| | ÉTUDES Hisronques. < 
l'état monastique. S'il était « consolant pour le geny L PE 
« Dante PÉRORE dans la douceur des cloîtres à 5 aussi Lenoir pas été peut-être 
« tyrannie et à la guerre », il ne l'est pas moins aujour. D Amirables du christimigme 1 n 2" é4tions | 
ui d'y trouver un asile à l'innocence contre la tyran. Rd RE CE udrait écr 
et la guerre des passions. | | 
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> Re 
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_« Observez 


gere 
rer 


Sr 
 cinqu 


s habita cura et ad framentam 
ali Cumas ?. » Un. 
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préambule de ce décret : € L'A | merci du caprice, il était naturel d'aséirnitér 


ss | de l'union légale à ceux dont les 
& Li abbe a. importe de fu" | Réuié de rémplir la formalité du ue civil 
ARR : re, qui résu J à juin 1793 donne d 
individuelle ;_ considérant ésuhe Pololan A juis 178 onc aux 6 


aux 


DES ‘< 


su ion de dot de 
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tion détruisit tout cet édifice : il renversa les. di 


tels 
les refages des pauvres, il dispersa les ornements 4° 
+. | . préparés pou ef 


jeta au vent les langes 


0 te, après a 
ant t pare joe de sa Fee 
des églises et même des hôpitaux. Se 


bienfait de la liberté . 


| second résultat de la a à 
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j'autel, Charlemagne pourvut à l'entretien 
un capitulaire de 799, rappelant le décret d 
Gélase, relatif à cet objet? ; 


Aux prêtres appartenait la noble mission PR: 


wi sn fidèles à secourir leurs frères malheureux: 
] 


les prêtres avertissent le ee té rs 
L ditun capitulaire de paose | 


« pr: 
_- 
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ordonne-t-il « que protection et assistance soien nt ac. 
cordées aux veuves, aux pupilles, aux orphelins, ay 
aveugles, aux boiteux, dans la mesure de son pong 
et de ses forces, d’après les préceptes du Seigneur 1" 
_ Leurs biens et leurs droits étaient entourés de gargn. 
ussi solides. La fraude et le préjudice, pr os. 
une loi commune, formaient l'objet de 
es,lorsqu'il s'agissait des pauvres, « 


personne n'ait. l'audace de soustraire ou Ledioyese ce 
aux pauvres », porte le Sxuvn du ue 


i appartient : 
tulaire ecclésiastique de 7892. 
Nous Jisons ailleurs : es u 
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tent, en toute chose et partout où il sera n 

i concerne nos droits et les droits des égl 

des veuves, des orphelins, des pupilles et des 
; hommes. Qu'ilss’appliquent Aredresser le mieux | 


% qui. 
ce 
Dieu 


qu'ils peuvent tout ce qu’ils trouveront à redrésser, 
pous fassent connaitre ceux tt peuvent 


inatus, un monument dédié. us 
© | homme courageux qui bravèrent le mort 
s malades pendant la peste . 
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-_ La ‘dernière inscription est un « ho 
ment X1, qui nourrit Marseille are » 
: La peste sévissait à. Marseille pour Ja : vir 
dois, us terrible que jamais, A 
que déjà elle était passée 
e, et pas » 


% tx vas de cent où de PS 
| jai 8 places étaient bordées, saisissait tout 


et les sens. | 
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 ititude de pauvres. Son zèle ne se bornait pe 
, pee étaient commis à ses soins : il sé épan: 
it. Une péoiété dont encore dans les autres, et ns où le salut 
ue Dieu, etne Bu | petite ; 
| le salut des âmes, ne M v 
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“ ige de nous que nous ne nous Contentions pa. 
Re CE les louanges que vous méritez pe 
remplissant si dignement le devoir pastoral, mais que 
sans attendre que vous nous en priiez, nous donnione 
à votre zèle tous les secours spirituels et temporels Qui 
dépendent de nous, ouvrant les trésors de l’Église. 
dont le Très-Haut a confié la dispensation à notre hy- 
milité, nous avons accordé dans les présentes nécegs 
tés plusieurs indulgences au clergé et au peuple 
mis à vos soins, comme vous le verrez plus amplemi ] 
dans le bref particulier qui vous sera remis avi 
ci. Nous avons, en outre, ordonné que l'on ach 
nos deniers, et que l’on envoyât le plus tôt qu'il 
possible, environ deux mille boisseaux de frome 
que vous puissiez, comme vous le jugerez à p 
les distribuer gratis aux pauvres comme un 
gnage de notre tendresse paternelle... » * 

La plupart des prélats de France suivirent 
exemple de Clément XI : ils ordonnèrent des 
dans leurs diocèses, et les sommes co 
qu’elles produisirent, furent remises à 
Marseille et répandues dans le sein des pau 

Les médecins aussi méritèrent une juste 
ges. Guidés par le même esprit que le cle 
Chèrent sur ses traces. Pendant tout le 
maladie, on les vit constamment au chevet 
Rien ne les arrêtait dans l’accomplissem 
délicates et périlleuses fonctions : ni la mo 
confrères, ni la perte de leur famille, ni 
qui les entouraient de toutes parts, Ils 
même de prendre de ces précautior 
Masques et les vêtements extraordinair 
les malades et neutralisent souvent I 
peut attendre des remèdes. La condu 


" 
#4 
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chevalier romain ; il Souffrit la torture et L- l 
Re les plus cruels pour le nom de Jésus-Chrige reuve que l'arrêt de la faculté rapporté en ces 
jme de. . Antoine, médecin plein de piété, bre pour cs ac les Annales de philosophie chrétienne : ; 
es à saint Augustin l'Hermite.— Joachim, méde. termes P | Êz 
BRAS tué à Facate, en 1613, médecin des Pauvres Jesus, Marta. La:charité GaitoHue des docteurs A 
Eos mt Japon.—Philippe, [alien de Florence, gé- médecine de la faculté de Paris pour les pauvres 
G > © Ÿ ‘ « . 4 » ï e , 
néral de la confrérie des Serviteurs de la Sainte-Vierge : alades. 


i r la sainteté de sa vie et la gloire de ses mi. 
. avait étudié dans la fameuse faculté de méde. 
cine de Paris, et s’y était pénétré de la science des 
grands médecins de cette ville. — Les Japonais Paul, 
vieillard; Paul jeune, Louis Froysius et Louis Ameida, R 
SainTEs : Théodose, médecin des martyrs, mère de 
saint Procope, martyr, et elle-même morte vaillam. 
ment au milieu des tourments les plus cruels. —Ni- £ 
cérat, de Constantinople; habile dans la médécine, illus- 
tre par sa piété, sa Charité chrétienne, elle gui le 


Après la sainte Messe dévotement célébrée, et la 


de ladite faculté à dix heures 
PT 
del 


= 
PE 


dus, renommée par ses guérisons miraculeuses,—F 
çoise, Romaine, très habile dans la médecine, 
par un remède efficace contre plusieurs maladi 
rieuse par le grand nombre de ses miracles à R 
dans toute l'Italie, mise depuis peu au rang des 
par Paul V.— Élisabeth de Hongrie, veuve.— Jutte.: 
Élisabeth, reine de Portugal. TE 
Les médecins de la faculté de Paris tinrent à hc 
de marcher sur les traces de ces personna, 
avaient sanctifié autant qu’illustré leur art. I 
intimement Convainçus que l’homme appelé 
ment à soulager les maux physiques de son 
# reçu une mission particulière de la Provic 
et qu'il importe avant tout de la rem plie d'u 
nière conforme à la volonté de Dieu. Nous n’en y 
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inué, depuis plusieurs années Qu 
tiqué et continué, ; 

mr Dieu aydant, continué avec affection, piété et dit, 


ence. RS 
Ainsi concluet arrêté par décret des doyen et doc. 


teurs de ladite faculté. 


re était d’une pâleur etd'ane maigreur Dr 

cuil fût âgé tout au plus d'une destine VA | 
| ji avaitleschéveux presque entièrement blancs. 
:  QUn jour », rapportent les missionnaires, « il vint 
nous voir pendant que nous-récitions le bréviaire dans 
+ notre petite chapelle ; il s'arrêta à quelques pas de ja 
orte, etattendit gravement.et en silence. Une grande 
coloriée représentant le Crucifiement avait sans 
ixé son atten 


Signé : GUILLAUME Duvag 

« Doyen de la faculté de médecine à Paris, 1649? 
C'est donc une erreur de croire que la méde 

éloigne de Dieu. Étudiée dans la simplicité du 

elle doit, comme toutes les sciences, ramener. r 

au centre de toute lumière ; loin d’endurcir l’är 


cine 


inspirations de la grâce. Nous en trouvons 
dans une lettre de M. E. Huc, écrite de 
le Thibet, et relative à la conversion d’ur 
cin,originaire de la province du Yun-N: 
« Depuis son arrivée à Lha-Ssa 
mené une vie si étrange, que to 
mait l’ermite chinois. Il ne so 
aller voir ses malades, et ordin 
que chez les pauvres. Les riches 
citer ; il dédaignait de répondre 
moins d'y être forcé par le bess 
secours : Car il ne prenait jamais 
service desquels il s'était voué 
pas absorbé par la visite des mala 
l'étude ; il passait même la m 
sur ses livres. Il dormait fort } 
jour, qu'un seul de farin 
user de viande. I] n'y avait, au 
se convaincre qu’il menait une w 
y h 
| Annale 4 
nr mn la Propagation 4 e. 
5 : 
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entre les mains, il nous pria de lui donner à 
= immédiatement il le suspendit à son cos | 
voulutensuite savoir quelle prière il pourrait récitel 
vant la eroix.— € Nous te prêterons quelques livres 
« nois où tu trouveras des explications de la do 
« de nombreux formulaires de prières.»—«Mes ma 
« c'est bien ; mais je voudrais avoir une prière ( 

« facile, que je puisse apprendre à l'instant et répél 
« souvent et partout. » — Nous lui enseigr 

« dire : «Jésus, Sauveur du monde, ayez pitié d 

De peur d'oublier ces paroles, il les écrivit sur un 
ceau de papier, qu'il plaça dans une petite bourses 
pendue à sa ceinture. Il nous quitta, en no 

que le souvenir de cette journée ne s’efface 

de sa mémoire. Ce jeune médecin mit b: 

deur à s'instruire des vérités de la religion 


et e me d 
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gile,'de la pureté de sa morale, dé sa doctrine tou 
céleste, il n'eut plus dès lors qu'un seul FRPN | 
qu ui paraissait at belle. 


d'appartenir à une religion 


Mais à cela S'opposaient deux 
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| | 14 à SES a promesse qu’à son rètonra re 
1 dont il avait RE, Re de baptême, Efectis | rempli d'une ferveur tout angélique, il vint trouver 
FA jui conférerait Le jas plus tôt déposé à Ca Ÿ Je père, et lui dit que désormais il ne voulait plus em- 
x À ment, M. Leturdu n'eut F ae SN RRRER re | ployer sa vie qu'à servir le Seigneur, et à acquérir 
| 1 ls fers de Ta CAPE ornés, étaient heureur quelques mérites pour le ciel, Déjà M. Letrdu avait 
à Y4 2; les chrétiens, naguère COuEtere Se L reux de FE jeté les yeux sur lui, pour le placer à la tête d’une tite 
HER :: $ ; Khvao-Yony vint se Jeter à ses piedsæ À ] ; L ! peti 
né. le recevoir, que Khya07 10: Ra See et pharmacie qu'il voulait établir dans la ville en faveur 
[13 1 le conjura avec IA fs A: » nee Plus À  desenfants trouvés. Il luien fit la proposition, qui fut 
il 1 | | longtemps lagrâce du baptème. À ; 1 > € ma Ë aussitôt acceptée, parce que Kyao-Yony voyait en cela 
pl 2 « course S'avance : hâtez-vous de me FACE au | : le moyen de soulager les malheureux, d'annoncer la 
En « nombre des chrétiens, avant que ta sr FER bonne nouvelle, et d'ouvrir les portes du ciel à quantité 
[ | ç retrancher du nombre des vivants. » RSR ds: petité ‘enfants. qu'il serdit appel Per: 


‘44 « Mais, mieux que Ses paroles, sa conduite attestait la 
ns. sincérité de ses sentiments : il avait complètement re 
noncé à l'usage de l’opium, et à son ancien orgueil a | 
succédé un esprit d'humilité et de simplicité « 
faisait un vrai disciple de l'Évangile. Avec quelle fo 
quelle ardeur ce fervent néophyte me reçut-il | 
sacrement de la régénération ! Tandis que l'eau 
sur son front, dx rüisseaux de larmes tombe 
ses yeux, et montraient combien il était h@ 
admis au nombre des enfants de l'É 
de sa première communion étant venue 
après, il s'y prépara par un ren ]le 
D 


«Dès lors cet homme de Dieu, renonçant à tout gain 
personnel, rompant même toute relation avec ses 
anciens amis qu'il n’espérait pas gagner à la foi, s’en 
- alla chercher, dans un quartier éloigné de la ville, un 
logement convenable à son dessein. Depuis trois mois 
_il était dans cette position, s'occupant avec un zèle 
admirable de la prédication de l'Évangile et dubaptème 
__ des petits enfants, lorsque tout à coup partit du pré- * 
toire l’ordre d'arrêter les trois chrétiens qui exerçaient 
dans Khia-Yn les fonctions de catéchistes. Deux des 
inculpés purent s'échapper; mais Khyao-Yony, pris à 
limproviste, tomba entre les mains des satellites, qui 
londirent sur sa demeure, brisèrent une partie des objets 
qu’elle renfermait, s'emparèrent des autres, le chargè- 
rent de fers, et le conduisirent au tribunal, où l'atten- 
dait le mandarin, pour lui faire rendre compte de sa . 
Conduite. L'interrogatoire roula uniquement sur le 
Christianisme. Khyao-Yony ne tergiversa pas : il avoua, 
Lee ute l'intrépidité des anciens confesseurs de la 
lil était chrétien; il fit l'apologie de ceux qui 
eigneur du ciel, et déclara que, pour toute 
le, il ne changerait pas de religion. Le 
à intrépidité fut qu'on l'envoya, chargé 


ns 
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de chaînes, dans la Prison destinée aux criming}s, dei HISTORIQUES.» 

d'État. be ue 66 fattait di paques, 28 mars 1853, il rendit paisibler 
it dire tout ce q (9 entre les mains de son Dieu : comm 


pourra 
s au dans un dénuement dont on se fait 


ë + ivé de vêtements et de nourrity, 
Re are qui le rongeait tout viv 
Le lots qu’il écrivit aux chrétiens, du fond de 
son noir cachot, sont à la fois une preuve des tour 
ments qu'il eut à essuyer et de la patience hé Oiqe 
avec laquelle il les supporta. Jamais plainte n: + 
de sa bouche; heureux de se conformer à Jésu 
souffrant, il le remerciait humblement de l’avoi 
participant du calice de sa passion. Après quatre 
de captivité, le mandarin, informé que son pris 
s'affaissait à vue d'œil, qu'il ne présentait plu 
l'extérieur d’un squelette, et peut-être craigna 
voir répondre d'une mort qui n'avait d'autre 
que la religion du patient, jugea à propos de lui 
la liberté. A la première nouvelle qui s’en 
les chrétiens accoururent vers le généreux € 
de la foi, pour le transporter chez lui; mais déjà i 
mûr pour le ciel, et les anges, en l’accompagnai 
sortie desa prison, portaient devant lui les 
son martyre, qu'ils allaient bientôt remettre 
mains victorieuses. Chemin faisant , quelqu 
ayant dit que les chrétiens allaient le dédomm 
ses privations et le remettre de son état d'affaih 
ment : «Non, » répondit-il : « j'irai clore mon jj 
«ciel. » Ses paroles ne respiraient que l'amour 
et le désir d'entrer bientôt en jouissance de 


pour augmenter ses mi 

cieuse mort, eût voulu 
atteint sa demeure, d: 
Ja foi de Jésus-Christ 


Le catholicisme « 


QE bientôt, lorsque, arrivé sur le ri 


__ a combattu de la manière la plus simple 
jucide quelqueserreurs historico-religienses, 
à propos de la maxime : « Hors de l'Église catholi 

int de salut», et des actes de la si-disant int 


Hors de l'Église catholique point de salut, 


O1 
o cette Église. er 
L'article‘est en forme de dial gue 
met en avant toutes les objections 
catholique lui répond de point-en po 
tous les arguments de son 
Voici comment ils s’e pr 


erreur historique esttoujours regrettable, quelq 
Far qu’en nt les résultats. L'histoire est un. 
seau : arrachez une maille, la consistance des aut: 
est compromise. Cette erreur cependant est da 
reuse à des degrésdivers. L'homme de bonne foi -et 
malheur qu'il faille supposer l'existence d'homr 
de mauvaise foi! — l'homme de bonne foi, disons-n 
peut un instant croire à un fait inexact ; mais les 
positions de son esprit juste et droit déméleront h 
tôt ce qu'il y a de vrai et de faux dans ce qu'o 
objecte. Dites à un tel homme: « Tel pape à co 
- tel crime», sauf examen du fait, il vous répondra 
sitôt : « Qu'importe le pape comme homme ? il n 
de commun avec le pape chef de l’Église infaillib 
Il s'agit,dans ce cas, d'erreurs qu'on pourrait a 
purement historiques ; mais de celles-là on passe 
vent, par une pente insensible et habilement mén 
à d'autres erreurs beaucoup plus. graves, auxQ 
_0n pourrait donner le nom d’historico-religieuses. 
ainsi que l'on dira au simple fidèle, peu habitué. 
discussions : « Votre religion est intolérante, 
cruelle, elle damne tous ceux qui n°y croient 
C'est par de telles attaques que les protes 
"€ Mauvais catholiques tâchent d’ôter à la 
Po" seulement son prestige, mais encore ses : 
rise ils entremélent et dénaturent les faits et 
né: ee à la faveur de cette confusion, ils & 
Un °Acisme des principes monstrueux. 
ne excellente revue italienne, — Letture 


LE PROTESTANT. — ] 
l'Église catholique 
sent avec la Bible 
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ultant sans nous laisser dominer Par 
des préjugés ; enfin, être qe ss 2. OR 

s que les protestants S01en ’ S, °rsqu'itg. 
ja de l'homme sincère avec Dieu ? mé | 
ee __ Je suis persuadé que oui. Certes, il n'est 
de bonne foi, il n’est pas sincère avec Dieu, celui q 

it différemment. : e. 
MS a bien ! l'Église catholique romaine € 
plus généreuse que les protestants envers les homm 
sincères ou de bonne foi. Les protestants disent que 
miséricorde de Dieu est grande envers eux, ce 
peut se dire aussi en parlant des pécheurs les plus 
tinés : si la miséricorde de Dieu est grande aussi e 
les adultères, les homicides, les blasphémateurs 
c'est parce qu'elle les laisse vivre, c'est parce qu'el 
prête à leur pardonner, dès qu’ils voudront sin: 
ment se convertir, Mais nous, catholiques, en jetant: 
regards sur les hommes sérieux et de bonne foi, 
disons plus : nous disons qu'ils peuvent être en € 

salut, bien qu'extérieurement séparés de VI 
romaine, parce qu'ils sont sincères. 
Le P.— Voudriez-vous bien me citer quelques 
des docteurs de l'Église les plus accrédités qui, d” 
vous, enseignent cette doctrine ? -f 

LE C.— Vous savez de quel poids est, chez les c 

liques, l'autorité de saint Augustin : eh bien! ce 
docteur de l'Église enseigne que ceux-là ne doivent 
être regardés comme hérétiques qui, bien qu'ayant 


science, la CONS 


QU 
‘Pr 
rs 


es 


telles erreurs, j 


5 gs > Mais il importe qu'ils cherchent la 
“ne prudente sollicitude, et qu’ils soient P 
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des qu'ils Pauront trouvée, à rétracter leurs ri 
en pareil cas, la séparation matérielle de l'Église 
As un obstacle au salut. È 
saint Augustin parle ainsi des hérétiques de bo 
foi, qu'il supposé baptisés et croyant à certaines v 
du christianisme ; mais la sainte É romaine va 
encore plus loin, et applique la: a 
infidèles, qui n'ont jamais entendu 
Christ, et elle a décidé que leur 
pas un péché, et qu'elle ne 
punition. . DEAR 
Le P.— Comment dont 


Ce) 


préceptes de la lo 
sant le bien qu’il 
taine que Dieu: 
connaître ce qj 
une révélation rie 
prédicateur de la foi 
Corneille.» LH} 
Vous voyez 
cères et de b 
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même de connaître la vérité de la foi cathoï; 
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Te, ne: p disposition intérieure qu'à leur séparation 


int l’ . À part les héréti à leur 
veulent point l'embrasser rétiqu à le ME 0 05 
mauvaise foi avérée, les catholiques regardent a de wérielle de pe Lo e. Ces je: dis 
? s dans le chemin du sa "e à faire tou > Dieu commande, tout ce qui 
nr lut ceux sh nécessaire pour lui plaire, etils seraient aussi disposés. 


sont indifférents en matière de religion; ceux in LE 

soucient pas d'examiner quelle voie plaît à Dieu, Jo ‘e% | 

qu'ils ont des doutes fondés sur la religion dans 19 
ils sont nés, ou bien qui, s'ils recourent à cet exama 
ne le font pas comme il convient, mais avec OS + 
tion et propos arrêté de rester comme ils sont. 
croyons que tous ceux-là seront damnés, s'ils meures 
dans cet état, parce qu’ils ne sont pas de bonne 
parce qu'ils ne sont pas sincères avec Dieu, parce q 
ne font pas ce que leur conscience leur dit de faire 
connaitre la vérité et plaire à Dieu. Leurs erreurs 
leurs hérésies sont donc volontaires et coupables 
yeux des catholiques qui croient à la parole de Jé toujours la volonté de Die 
Christ ; et le Sauveur a dit : « Que celui qui n'é que point de salut»; — 
soit comme un païen !.» — « Celui qui grande pour quicongt 
% | quemment deux prop 
hérétiques sont condamnés par leur propre jugeme dictoire ni d’mconci 
— Admettons que les hommes de bonne foi q s'excluent pasle m: 
- les protestants, qui 


à abjurer leurs erreurs et à se faire catholiques, d me. 
u'ils connaitraient la vérité de cette seulé religion ; 
ai extérieurement ils ne l'embrassent point, par igno- 
rance, par- erreur involontaire, il n’en résulte pour 
eux aucune culpabilité. Leur volonté est 
vraie religion ; celle-ci n'étant , 
catholique, il s'ensuit qu'ils son 
jonté et par le cœur, et qu’ 
corps, mais à l’âme de l'Église 
done pas sauvés en vertu de 
mais en vertu de la religion catho 
ont, à leur insu, adhéré par leur 


4 ce deux vérités se concilient très 
Ha hommes de bonne foi et sincères 


1] 


ne nous l’avons expli de pere 
3 et Dieu, np qui le craint 


qui sonde les cœurs, a plus d' 


Rd D 


craint Dieu, est de bonne foi; il est sincère : 


se faire catholique : en un mot, il est ca 
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; et prouvera la nécessité 4, 

éd ets ee catholique romaine. Ces prête 
dans ever par saint Pierre, lorsqu'il eut 
furen 4e de Corneille à la foi. Ce Corneills pe. 
È ee honnète, religieux, craignant Dieu, à 4 
16 prière, charitable, bienfaisant ; il n'était 
catholique. Dieu voulut le sauver : pour le Sauver, 
Je laissa pas dans ses erreurs, Mais il l'appela ds 
catholique, et démontra ainsi la nécessité de 
religion pour le salut. Dieu envoya à Corneil} 
ange, qui lui inspira de faire venir saint Pierre, ch 
r'Église catholique; celui-ci l'instruisit, le bapti 
l'admit ainsi dans le sein de la vraie Église, Ce fut 
cette occasion que saint Pierre, ayant appris la: 
tion du centurion, s’écria : « Je vois bien que Di 
fait pas acception de personnes ; mais que, de quele 
nation qu'il soit, celui qui le craint et pratique la 
tice, luiest agréable. » 
Done, pour être agréable à Dieu sans faire part 
la vraie Église, il est nécessaire, selon saint Pierre 
craindre Dieu et de pratiquer la justice. Mais celu 


manière que nous l'avons expliqué; il est dis 
faire tout ce que Dieu veut, et par conséquent 


ar. Dieu abandonne pas un tel homme, dû 


- Voici un autre passage que les Ï 
ppui de leur doctrine : « Ceci 


saint Jean lui-même qui s'exprime aïnsi— 
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LE GC. — Ces paroles confirment égale JE 
cessité d'être dans l'Église one é 
cœur, pour se sauver. En effet, pour obtenir Ja vie 
éternelle, il est nécessaire de connaître le seul vrai 
pieu et Jésus-Christ. Mais connaître Dieu et Jésus- 
Christ, d'après ce langage de saint Jean, c'est observer 
tous ses préceptes : « Celui qui dit le. D cest 


pas 565 commandements, est un me 
n'est pas en lui !.» Or, parmi les pr 
de Jésus-Christ se trouve celui de 
foi, quand on la connaît, et de faire, pour la 
ce que diete la conscience, Donc celui 
vérité de l'Église catholique et ne l'embrasse 
celui qui n'emploie point, d'après sa conscience, les 
moyens nécessaires pour connaître cette vérité, n'au- 
ront pas la vie éternelle. En È s termes, il nya 
pas de salut pour celui qu à. ei 
moins de cœur, comme n 
_ LE P. — Les protestan: 
passage de saint Paul : « Dieu juger: 
hommes d'après l'Évangile ?.» 


LE C. — Vous savez que l'E: a 


qu'elle enseigne. Vous p 
tence même de l’Apèt 
schismatiques volonts 
seront damnés : donc ho: 
de salut, Re 
Le P.— Voici une autre: 
«e : 
Joan, nd 
* Rom, M ( 
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15e rsécuter les hérétiques, » 


e « Mo dant avec a Bible : « La Charité chré. 
e commandent la tolérance et ne 


ne ide tous. » Qu'en pensez-vous ? . 
pts = Je Ke qu'il est faux que notre Église ensej- pr | 
l'obligation de persécuter les hérétiques, et jedé 
ie e ce soit de Lie prouver. 
ais Jes catholiques n'exercent-ils pas cs 
re | paniés paré persécutions contre les hérétiques ? Û 
“A LE C. LA rs a eu des persécutions, elles ne furent | 
4 l'œuvre de l'Église catholique romaine, mais de 
"4 anses M Aie pe si vous le voulez, de 
De le ité, L' 


He 


Ja, 


. me cette assertion ne 
| néceseité où l'Église s'est qu 


qu'il n ‘infecte pas les autres, ainsi l’Église s'efforce de 
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er du corps physique tout membre gangrené, afin 


séparer les hérétiques séducteurs de la société des ca- 
tholiques. Elle n : à pas toujours réussi par les moyens 
de douceur : aussi a-t-elle dû recourir parfois à l'auto- 
rité temporelle, afin que les fidèles fussent délivrés de F 
gene corruption, en leur Se jesses le cotes men 


PREND ENS NL LE niet à 


nuire. C'est ainsi que des guerres et d 
été occasionnés par la désobéissance 
rétiques. En pareils Cas, la responsabili 
répandu ne retombe pas sur ceux dbtPosé 
sur ceux qui ont mis les autres 
d'employer de tels te ens, 


que vous dites ? 7 
LE C.— L'histoire e 

nité. Les donatistes, p 

dié, démoli ls 


$ 
FT 
Æ 
ge 


atroces furent commis par les satellites 


— 
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les persécutions à Main armée con 

ca LAPS Pont commencé qu’en 1 re : 
st cependant œertain, d'après un bref du pa el 
XXII, de 1332, que dès lors ils avaient eu recours . 
armes et avaient massacré cruellement un 
Guillaume, curé d'Angrogna, qu'ils SOuPÇonnaient qu 
Jes avoir dénoncés à l’inquisiteur *. RE 

LeP.— Mais les Vaudois et les autres hérétiques 
nient peut-être ou justifient ces faits ? e 

Le C.— Écoutez ce que M. Bert lui-même 
persécutions exercées par les protestants 
catholiques : 

« Il arriva assez souvent que les protestants 
cutèrent aussi les catholiques romains et les. 
avec lesquels ils étaient en opposition en ma 
religion. Calvin ne souffrit point de catholic 
mains à Genève, et il fit atrocement expirer 
bûcher l'espagnol Michel Servet, parce qu'il 
quelques dogmes admis par ce réformateur, qui. 
ensuite l'intolérance antichrétienne jusqu’à 
un livre sur la Nécessité de punir l'hérésie pa 

«... En Allemagne, on eut recours aux 
ments et aux actes d’une intolérance et d 
révoltantes, contre ceux qui ne voulaient pas 
le protestantisme... En-Écosse, les crime 


V 


contre les convenanters ou presbytérien 


conversions au protestantisme ), finirent par abandon- 


ÉTUDES HISTORIQUES. 461 


ce tableau des persécutions exercées par les pro- 
estants contre Ceux qui ne pensaient pas comme: eux, 
n'estcertainement pas chargé de couleurs trop sombres. 
L'histoire est remplie d'exemples du courage des ca- 
tholiques et de l'intolérance des protestants. Bien sou- 
vent les nouveaux réformateurs crient d'une part 


contre l'Église catholique, qui ne veut pas tolérer leurs 


erreurs, êt d’autre part ils mettent tout en œuvre pour 
violenter la conscience des catholiques ; si les pro- 
messes et les menaces ne réussissent pas, ils en vien- 
nent aux voies de fait. Des exemples récents confirment | 


Dans la partie de la province d'Aoste dite Cour- - 


mayeur, il y avait deux jeunes gens qui, après avoir 


mené une vie scandaleuse (préambule ôrdinaire des 


ner la religion catholique. Désirant avoir des complices 
de leur apostasie mployèrent toutes les ruses 
pour faire tomb S vi labime. 

Donner di Le 


cette vérité, sisouvent prouvée parles annales du passé, | 


Le 0 


A à 8 028 Nr SEE 


« 


ee = 
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gens avaient eu le malheur de sg fai 


jeunes Fe 
nee etmême, dans leur aveuglemeut, ils allaions ds suivent l'exemple de Mahomet, disant le couteau sur 
de d’autres endroits du pays, pour accroître 1e ne 


aricateurs. | 
Ge er re 1857, ils se rendirent dans le Lavre 
où ils se mirent à parcourir la campagne et à boire. 
Ils passèrent par hasard devant la maison d’un f, Se 
catholique, avec lequel ils avaient souvent disputé Pour 
l'engager à apostasier. Semblables à des loups, 
guettérent leur proie ; dès qu'ils eurent aperçu 
adversaire, ils l'invitèrent à boire. Ils pensaient 
les vapeurs du vin seraient venues en aide à leur 
quence : aussi attendirent-ils que l'invité eût x 
quelques rasades avant de lui faire des raisonneme 
et des offres d'argent. Cependant le catholique. d 
bon. Comme il était samedi, les convertisseurs lui 
promirent cinq cents francs, s'il voulait manger 
viande. Mais, en chrétien ferme et catholique fidèle, 
rejeta avec horreur cette vile proposition. Les pré 
cants, voyant qu'ils ne gagnaient rien par ces m 
assaillirent le catholique à coups de pie 
poing, et le poursuivirent jusque dans une 
où il s'était refugié. Le maître de cette mais 
_ Vue de cet indigne et barbare procédé, prit fi 
_ Cause pour l'opprimé ; mais il reçut à son tou 


PEL Ris drbdhu de 1 
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qui nièrent 1 l'autorité des princes a Eat | | que e la charité n'empêche pas la punition 

: a légitime défense, ni le châtiment 


repos public, et que con 
RAR e l'Églis 


164 


hérétiques qu 
que celle des 


contre les lois et 
t certain que, 
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tiques, et bien qu'ils ne nuisent ni à la svci 
l'Église ; mais nous ne pouvons nous entendre, 
soutenez qu'il est permis aux hérétiques de ee 
et de répandre leurs erreurs, et que l’on doit soi, 
sement éviter de punir le prosélytisme anticatpe 
Nous croyons qu'il est du devoir de l’autori 
elle-même d'y mettre obstacle, surtout quand 
_Jytisme fait naître des discordes civiles. 
d’autres maux dans l'ordre social 

_ dans l'Évangile que la toléranee . 

pas combattre les scandales, de 
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p.— Que doit-on croire en définitive de « 

D jéesrice que l’on exalte tant de nos er à de Lee 

LE GC. — Quelques-uns entendent par tolérance f' | De 
probation expresse ou tacite de toutes les religions : 
ceux-là disent que toutes les religions sont bonnes, 
que chacun doit vivre et mourir dans la religion Æ 
parents, dans la religion dans laquelle il a été éle- 

u fausse ; ils ne 
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reur de condamner les lois de l'Église sn 
dans les circonstances 


lt 
1 
[l 

| 
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Gaint Hilaire de Poitiers rend la même éri 
ces paroles énergiques : Verbum Dei cayne 
tenebræ, et infidelibus non est. Donc ceux 


pratiquent pas sont incompétents pour juger i 


qui vivent chrétiennement. | 
Qu'ils sont dans l'erreur, quand, à leurs y 
comme saint Jean Chrysostor 
Bossuet, et, dans ces q 
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; data cjus ob PAS TRE 
péme, eE Man qu serba: hoc est enim 0m nés: 
fomo : = Heæc est enim voluntas Dei, off ja 

a *. — Estote ergo vos perfecti, sicut et Pater 5e TE 
cœlestis per fectus est ?. É= 


Mais, dira-t-0n, faut-il donc leeaée | 
et ne s'occuper que de la prière et pro tout le reste, 
Nullement. Ce sont là des Voie ce 
et jamais l’on n'a dù craindre 
entrât dans cette voie, On n°: 


per. La providence de Die: 


la pere 
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générosité à coopérer à ses desseins, et le ds 
désir de vivre 


pour l'homme “ ne pratique pas, saint Par 
plus haut, ne Son t qu'absurdité : pogiz airs 
est impossible qu'il en soit autrement ; elles n 
+ où divarat yYüvæt, Que | 
fase le grâce : êri TyEVUartnes 
Dieu communique ces aspiratio 
uX | sont de bonne 


dans sa sainte amitié. Ces spi 
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JL. 


La Bible content les révélatio 
l'homme. Ses différentes parties. rares SRE 
pommes saints, dirigés par PEs ites par des 
eut donc contenir aucune _erré 
historique. Lorsqu'une nouve 
avant qu'elle soit bien com ü 
paraisse € contraire aux 


us 


Pa An pat lrepeene 
HAS Pertes à 4 
dite LE Les 2 
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et plusieurs autres sont là pour lattester; 
de même de celles faites en Égypte_par Ch: 
Lepsius, Brugsch, Birch, Mariette, de Rougé, 
beaux esprits, 
inventer de nouveaux systèmes, qu'une grande 
leté d'écrivain pourra faire accepter à des 
irréfléchis ou de peu de science ; mais ce 
servent qu'à € 
prit humain, et, après quelque temps, ne s, 
tionnés que pour mémoire. C'est ain: nn 
Renan est venu proposer, il y a six ans, son 
Re en 


pleins d'eux-mêmes, continuer, 


ichir l'histoire des aberrations de 
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etles Égyptiens;ayant Commencé dès lors et 
avant les autres peuples ? à faire usage del 
(de celle dite hiéroglyphique), on conçoit que leur mo= 


P : 
les monuments qui nous restent, d 
cents ans après le déluge, : 


| jeurs monuments la 
- tive. RCA 


D'un autre côté, LL 
ment une 


théisme primitif, ] 
devenus unanimes sur 


. 141R4GTD 
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u'il nous suffise de r peler deux faits histori 
Lichtifiques, qui, à défaut de toute preuve 
suffront, dans cette esquisse rapide, pour 

6: d'abord, les annales des Chinois 1 ot 
deux un dont l'histo = 


piblique est si tant ; qu 
tatant, à cause de certains 
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jont connaître parfaitement les m | 
des Celtes, des Germaïns et des ns suc 
j'orient, des Aryas indiens *. ; 
L'histoiré et la scienceont 
pe occidentale des Chinois fenenttémeee Por£ 
pas bien Le Américains 
is, M. Reinaud, de la 
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mais il faut se rappeler que, si la foi peut UrÈS bin, | 
étre scientifique, elle n'est Jamais une science seule. | 
ment. F DS 
Parmi les sciences proprement dites, il n'en est Less 
cune qui paraisse avoir plus de points de Contact y 
la Bible-que la géologie. LE 
Pour être bref, nous rappellerons seulement 
les débris de plantes et d'animaux propres aux € 
rents terrains géologiques sont disposés dans lor 
de la création tel que le faitconnaître le premie 
pitre de la Genèse, et que l’homme; qui a été créé 
la sixième ou dernière période, n'apparaît aussi que 
dans le dernier terrain géologique. Ce n'est, en effe 
qu'après celui appelé délucium par Cuvier et La 
c’est-à-dire dans les terrains d’alluvion, ou de 
tion moderne, qu'apparaisent les ossements hu 
Or le diluvium n’est pas le terrain formé par le & 
biblique, comme l'ont d’abord cru Cuvier, Labè 
Buckland et d'autres, mais le résultat de cet imm 


? La contemporanéité de l'homme et de l'éléphant f KE 
; probablement ne le sera jamais 
de l'homme et du renne, 


onologie des Septante combiné 
lques, comment n'a 


création 9 
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çataclysme qui, en se portant du nord au sud du globe, 
a produit les blocs erratiques et les vallées do dénuda- 
tion, et modifié une grande partie de Ja surface terres 
tre. Nulle part on n’a trouvé d'ossements humains 4 
dans le diluium, pas plus que dans les terrains plus = 
anciens: C'est que l'homme n'a apparu sur la terre qu'a | 
rès tous ces bouleversements, et en cela encore la 2 
science et le récit de Moïse se prêtent un mutuel 4 pui. É 
Quant au déluge biblique, il d ere ps. 
certain qu’il n’a pas été 1 ver 
homme en dehors dela famille 
échapper: c'est qu'à cette po 
peut-être encore peu dé 
l'Asie occidentale 


x" 
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connu la valeur. Ces chronomètres sont les deltas as 
rivières et les dunes, parce qu'ils se forment Jos 

et les autres par des accroissements success; 
assez réguliers. Or Cuvier, le grand naturaliste Re 
géologue, se rapportant aux données positives qu ik - 
fournissent !, atteste, non moins que son col] 

l'état actuel de la surface de la terre doit dater 
époque qui ne peut remonter beaucoup au delà de 
à huit mille ans : ce quiest donner un “rest 
gnage à la chronologie biblique. : 


et 


I, 


Mais ce qui distingue la Bible due livres reli 

_ tous les autres peuples de l’antiquité, ce n’est 

la vérité historique, —elle est comme accessoire 

code sacré, — c'est la pureté et la sain 

doctrine. En dehors de la Judée et de la 

patriarches, le culte que l’on rencontre ordi 

_ dans la plus haute antiquité historique, c’e 

la génération et de la fertilité, et des astres 
censés les favoriser. 

Ce culte se manifestait d'une manière hor 
mystères de Bacchus et de Cérès Éleusi 
Athènes et encore du temps d’Aristote, lors 
lisation grecque avait atteint son pois cul k. 


irrégularités dans l'accroissement d deltas t à 
des dunes ; mais ces fai ” et du 


n'en prouvent mo 
que à laquelle notre globe & subi sa dre rans 


fort éloignée," setuelle, ne peut pas être ? 


. rendus a lon 
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rouve, une fois de plus, que] 
Apparition, besoin AZ en 

w'il a rempli partout cette 
% l'antiquité païenne — dpt ne Ces cultes ER 
même chose des théories A dire la 
philosophes moduenen tr c'est la boue à ste Tue 
plus pur. 

N'oublions pas, avant de finir, de 


3 + de SA 
atmosphère, ét: à 


nition positive qu'antant | ü 
manquant à leur conscience ; mais ils ne ES 


à tout chez les saints, et qui, dans les siècles de persé- a 
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tent à vivre dans son inimitié. D'où la conséquence 
sil'on ne pratique plus sa religion, on cesse anssi de 
l'estimer etde lacomprendre.De Ià encore cette Vérité, 
que l'on peut regarder comme un axiome : : 
pratique pas, ne comprend pas; et cette autre, 
est également un axiome utile à tous les degrés. 
de la vie vertueuse et surnaturelle : Plus on pra- 
tique (c'est-à-dire plus on obéit à sa Conscience), et 11 
plus on comprend. 5 
Cest que les grâces surajoutées, que l'on mérite par 
tout acte de vertu, par la prière et par les sacrements, | 
rendent la lumière de la foi toujours plus vive, et plus … 
vive aussi l'affection pour Dieu et pour tout ce quitient 
à lui. De là une force surnaturelle, qu’on trouve sur:  & 


ition, a fait les martyrs. À cette même époque, ceux, 

en petit nombre alors, qui n'étaient chrétiens que de 
nom, et n'avaient pas la force de la grâce, qui estsur 
_ tout le fruit et la récompense dés œuvres, faiblissaient 
devant le tyran et lui sacrifiaient leur foi, comme 
aujourd'hui on la sacrifie si souvent aux vainesopinions | 
_ de quelques hommes que FER fréquente, c Sr 


ne 


D ns: d'une charité toute céleste : 
| mei, hæœc seribo vobis, ut non peccetis. Sed et 

eccarerit, advocatum habemus apud Patrem, 
hristum justum ; et ipse est Propitiatio pro ? 
Dem ar nostris autem tantum, sed € eliam 
totius mundi 


d da Mes chers file, je vous éeris ceci afin que vous ne péchi 
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IV. 


Dans un long article sur les Zodiaques de la haute + 
Égypte, le Moniteur français du 44 février 4802 cie” “& 
dire : « Il demeurera constant que la division actuelle 
du zodiaque, telle que nous la Connaissons, à été éta- 
blie chez les Égyptiens environ 15,000 ans : avant l'ère 

chrétienne, qu'elle s’est conservée sans altération, et 
a été transmise à tous les autres peuples. » 

On sait comment les Champollion et les Letronne ont 
fait justice de ces audacieuses assertions, et quels ser 
vices inappréciables les égyptologues qui ont marché 
sur leurs traces, notamment MM. Mariette, de Rougé 
et Chabas, ont rendu à l’histoire biblique. 

L'étude des langues et des antiquités de l'Inde, no- 
tamment du sanscrit, n’a pas été moinsutile Ein dé 
fense de l'Ancien Testament. Les tnt, TE ; 


quité prodigieuse, dépassant te où 
chronologie biblique. La science 


se prononcer. En 17 
moire dans lequel il 
Sourya Siddhanta, que 
le code immuable des 
Chez eux par leurs. 
dans ses conclusions, 
étendu,qui parut en 
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silence. La thèse fut reprise plus tard par l'illustre Bi 
que la mort à depuis enlevé au monde savant, En {g0 
il fit hommage à l’Académie des inscriptions de plu! 
sieurs articles qu'il avait publiés dans le Journal à 
savants, SUT Une traduction anglaise d’un traité d'astro : 


antérieurs et ses récentes recherches sur Je texte 
original du Sourya Siddhanta lui avaient prouvé d'une 
manière certaine que la prétention des Indiens à dés 
connaissances astronomiques anciennes, prétention 
soutenue par Bailly et Legentil, n’était nullement fon. 
dée: l'étude du Sowrya Siddhanta, — ajoutait le savant | 
astronome, — ne laisse aucun doute à cet égard. Bent 
Jey, d'accord en ce point avec Delambre, avait acquis 
la même conviction relativement à l’astronomie € 
e. « Dans le cours de mes investigations sur l'an. 
astronomie hindoue,» dit-il, «je fus amen 
incidemment de l'astronomie chinoise, espé 
uver entre elles quelque analogie qui permi 
er laquelle des deux était la plus anci 6 
atives ont échoué, du moins pour la pé 
. Je restai convaincu que les Hindous 


n-derrière eux les Chinois, qui, de leurp 


it redevables à l'Inde des progrès astro 
s ont faits dans la période moderne. » 
de monothéisme primitif des Indiens à été défe 
armes trempées aux mêmes sources. Le Say 
4 dont la brillante parole électrise l'éli 
it à Oxford, a émis sur ce point 
écrase de tout son poids l'érudition 
*Un apostat trop fameux-de nosjours. M. 
se depuis de longues années les trésors de 
Are sanscrite ; il les étudie, il Les analyse, il 
» 11 en fait jaillir La lumière et la science, bié 


nomie hindoue. À ce propos, il rappela queses travaux 
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soit facile de se convaincre qu'il ne ferait nul détour 
pour ménager n0S Convictions. [l y à quatre ans: il a 
consigné les fruits de ses laborieuses recherches dans 
son Histoire de l'ancienne littérature sanscrite, dans 
jaquelle, après un examen approfondi du Rig-Véda, il 
conclut au monothéisme des Indiens anciens, mOn 
théisme que l’on retrouvera du reste aussi parmi les 3 
peuples de la race dravidique. =. E 
Gette solution n’a rien qui doive étonner. MM. Jevi= 
comte de Rougé et Chabas, ainsi que d’autres égyptolo- É 
gues célèbres, ont constaté que les peuples de la vallée 
du Nil étaient monothéistes à l’époque la plus reculé 
de l'histoire, et, par conséquent, que leur culte origi- 
naire dérivait de la première révélation faite à l'homme: | 
c'est certes là un des plus terribles coups portésau 
système du génie monothéiste de la race sémétique, & 
que M. Renan, grâce à son talent littéraire, a pu faire 
adopter par quelques esprits superficiels, 
‘La question de l'unité originelle de l'espèce humaine, 
si vivement débattue, ne sa: on plt 
au point dè vue de la sci , san 
approfondie des langues et des ant 
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mains, depuis 
leur arrivée en G 
et la linguistique 
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toire et la science ont également démontré jo; 
occidentale des Chinois, et il n°y a pas bien lon 


qu'un savant linguiste français, M- Reïnaud, de a So. | 


ciété Asiatique de Paris, faisait voir que les Berbères 
d'Afrique, descendants des anciens Numides, sont de la 
race de Chanaan :. | 

Ces faits ont encore tout récemment été confirmés 
par M. Max Muller, dans la conclusion de son ouvrage 
intitulé : a Science du langage, auquel, — circonstance 
singulière ! — l'Académie des inscriptions a accordé 
en 1862 le prix fondé par Volney, le détracteur le plus 
acharné de nos livres sacrés. . 

« Dans l'étonnante fécondité de la première émission 
des sons instinctifs et naturels,» dit le professeur d’Ox- 
ford, « et dans le triage différent de ces racines que 
firent ensuite les différentes tribus, nous pouvons 
trouver l'explication la plus complète de la divergence 
des langues, toutes issues d’une même source. Nous 
pouvons comprendre non seulemeut comment le lan- 
gage s'est formé, mais aussi comment il a dû nécessai- 


tirer de cette diversité aucun af” 


: la possibilité de Fee ; 
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s plus naturel, plus intelligible et Fire 

ps ED ne le leur connaissions nd 

Nous avons rapporté les blasphèmes Proférés par les 
impies contre la Bible en général ; voici les termes de 
jeur révolte contre les prophètes en Particulier : 

« Les Juifs ne sont pas les seuls qui se vantent d’ 
eu des prophètes ; plusieurs nations, les Grecs, les 
Égyptiens, etc., eurent aussi leurs oracles, leurs pro- 
phètes, leurs Nubim, leurs voyants. Les aruspices, les 
augures, les prophètes, tout cela se ressemble, Entre 
ce fatras de prédictions, on ne doit pas plus faire de cas 
des unes que des autres !,» | 

Bien qu'écrites il y a quatre-vingts ans, ces lignes ont 
conservé leur fatale actualité jusqu'aujourd’hui. N'a- 
vons-nous pas, en effet, récemment entendu professer, 
dans notre catholique Belgique, des opinions tout aussi 
impies ? n'avons-nous pas lu un document dans lequel 
l’auteur s’exprimait en ces termes : « Nous ne pouvons 
examiner si telle doctrine de révélation vaut mieux que 
telle autre; si Moïse est un prophète plus authentique 
que Jésus ; si Jésus, à son tour, a mieux justifié desa 
qualité de révélateur que ne l'a fait Mahomet °»? 


avoir 


. Nous concevons que des hommes imbus detelles 
idées placent les prophètes sur la mème ligne que les 


augures, qui ne pouvaient se regarder sans rire: aussi 


d'esl-ce pas à eux que nous nous adressons Paur juger, 
Par exemple, les œuvres d'Isaie, le plus éloquent et ke 
Plus sublime des hommes inspirés de Diet le plus éner- 
Bique dansses pensées, le D. LS sé ent danss Or style; 


L 


4 \ Dictionnaire 1 
e L'hÿ à SU a 
À histoire, cités par 


‘+ Belgique, Monétour du À 
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d'Isaie, que l'on commence à apprécier aussi Ge 
historien. Cette réhabilitation est due surtout ant db 
couvertes en Assyrie eten Égypte, et, en dernier lie 

à la stèle historique du roi Pianchi-Meriamoum à 
trouvée en 1863, par M. Mariette, à Gebel-Bark al à 
Nubie. RTE ; 

M. le vicomte de Rougé a expliqué et commenté cg 
précieux monument avec la science et là sagacité qui 
caractérisent tous ses travaux : un court extrait du | 
mémoire qu'il a publié à ce sujet, ne fera que prouver | 


d'une manière de plus en plus évidente Putilité g | 


ce genre d’investigations. | ES 
« Si le huitième siècle avant notre ère », dit l’érudit 


égyptologue,« fut pour l'Égypte untemps dedissensions 


te occasion de captifs À 
è a honte de 


ins agité au point de vue de LE 
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out à fait sous silence quelques versets 
2 d'Isaïe, auxquels notre récit pourra Er 
de commentaire. 
« 11 serait téméraire de presser trop les dates, quand 
on applique à l'histoire les paroles du prophète : le 
passé, le présent et le futur se confondent chez Ini dans 
un vague intentionnel, que secondent merveillense- 
ment les formes grammaticales et l'esprit du style re- 
levé en hébreu. IL peut rendre néanmoins les plus 
grands services à l’historien, et il ne faut pas oublier 
qu'avant ka découverte de Khorsabad, ce. n'était que 
par le seul témoignage d'Isaïe que nous connaissions 
Sargon et son expédition victorieuse contre les Égyp- 
tiens et les Éthiopiens,dont je parlais tout à l'heure. 2z 
« Le chapitre xvirr, spécialement consacré à V'É- 
gypte, commence ainsi: « Ah! pays sous l'ombrage 
« des voiles au delà des fleuves de Kousch, quienvoies 
« des messagers sur la mer, dans des vaisseaux de 
« jones, sur la surface des eaux ! Allez, messagers ra- 
« pides, vers une nation disloquée et déchirée, vers 
« un peuple redoutable dès 
«une nation nivelée et opp 
« coupé de fleuves. » Cette natio 
en dépeint énergiquement l'état 
vant: » J'exciterai l'Égyptien con 


« royaume contre | 


| Moi 
D à 


eux, n'ont pu trouver grâce aux yeux des écrivains 

_ anticatholiques, bien qu'en dehors de l'Ancien Testa= 

traces ineffaçables dans les 
es | 
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l'avènement d'Ézéchias, comme l’ordre des malég: 
tions successivement inscrites au livre d’Isaie sen}, 
l'indiquer, il n’est plus besoin d'en chercher l'expli : 
tion : Pianchi et Schabak accomplirent ponctuellement 
l'oracle, et serrèrent dans leurs mains victorieuses tous 
ces petits royaumes dont l'existence vient de nous être 
révélée pour la première fois. » 

La grande inscription du palais de Khorsabag, pu- 
bliée et commentée par MM. Oppert et Menant, a donné 
comme M. le vicomte de Rougé vient de nous Je fin 
connaître, des développements historiques fort étendus 
sur un passage du prophète Isaïe,dont l'authenticité etla 
véracité reçoivent ainsi une nouvelleet éclatante preuve 
matérielle et irrécusable. Mais les découvertes et les 
études assyriennes, silibéralement encouragées et pro- 
tégées à Rome, ont rendu un autre service non moins 
considérable aux sciences historico-religieuses. 

Le vus et le x1° chapitre de la Genèse rapportent 
trois faits mémorables. Ces faits, intimement liés entre 


qui é 


confusion des langues. mn 
res de la terre »,dit le! 
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Par un roi antique (on 
es humaines), mais il 


meux roi de Babylone, «fut bâti 
compte de là quarante-deux vi 
n'en éleva pas le faite. Les hommes l'avaient abandonné 
depuis les Jours du déluge, en désordre Proférant leurs 
aroles.Le tremblement de terre et le tonnerre avaient 
ébranlé la brique crue, avaient fendu la brique cuite 
des revêtements ; la brique crue des massifs s'était 
éboulée en formant des collines, Legrand Dieu Mérodach 
a engagé mon cœur à le rébâtir ; je n'en aï pas changé 
l'emplacement, je n'en’ai pas attaqué les fondations. 
Dans le mois de salut, au jour heureux, j'ai percé par 
des arcades la brique crue des massifs et la brique cuite 
des revêtements. J'ai inscrit la gloire de mon nom dans 
les frises des arcades. 

a J'ai mis la main à reconstruire la tour et à en éle- 
ver la faite : comme jadis elle dut être, ainsi je l'ai 
refondée et rebâtie ; comme elle dut êtredans les temps 
éloignés, ainsi j'en ai élevé le sommet. » 

« Personne »,—dit avec justice M.Oppert,—«necon- 
teslera le grand intérêt qui se rattache à cette phrase, +. Fr. 
et qui fait de ce monument un des plus remarquables, 
sinon le plus important de tous les documents trouvés u 
jusqu'ici. Elle nous enseigne que la ruine aujourd'hui 
nornmée Birs-Nimroud est le reste d'un édifice érigé 
par Nabuchodonosor en l'honneur des sept plantes, 
et reconstruit sur l'emplacement d’une autreruine, qu, 
déjà à l'époque du destructeur de Jérusalem, passait 
pour Le théâtre de la confusion des langues-» 

Nous ne nous étendrons pas davantage S 
Partie essentielle de la littérate 
a + Orient : les quelques 
É ', suffiront pour conx 

essité qu’il y a pour 
‘es et les investigations 
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1 Ce danger est facile à éviter, Si, au Préalahjs 
4 examine le caractère et les actes de ou qui nous ont 
4 laissé les relations dont il s’agit, et si l'on déduit des 


de cet examen le degré de crédibilité qui 
a Ad à leurs paroles. De ce que ces auteurs 
sont contemporains, il ne résulte pas qu ils aient des 
droits égaux à nous servir de guides ; il importe de 
faire entre eux une distinction capitale, distinction 
qui a été négligée dans le fait qui nous occupe. Un au. 
teur peut avoir vu les faits qu’il rapporte, il peut même 
y avoir pris part, il peut simplement les avoir narrés 
sur ouï-dire. Le témoignage a sa valeur dans Jes trois 
cas, lorsque celui qui le fournit est un homme grave 
et digne de foi. Mais il est évident que, dès qu'il existe 
_le moindre doute ou la plus légère contradiction au 
_ sujet d’un fait mentionné par un historien de chacune 
_de ces catégories de contemporains, nous n'hésiterons 
pas à préférer l'autorité du contemporain acteur La 
du contemporain témoin, et l'autorité de l’un et 
l'autre à celle du contemporain qui s’est fié à la 
d'autrui. Te et ee 
… La portée de ces distinctions n’est pas absolue, à 
en convenons volontiers dans certaines A 
qui raconte les événements auxquels il a pris ee 
’il a dirigés, peut être suspect de les ane 
façon partiale ou Matteuse pour lui : c'est l'objet | 
e l'on est tenté de soulever à propos d'Arnaut 
à réfuterons pas cette objectio’ 
ns le sens de nos CON 
ublic de cette épot dx st 
ourd'hui gnpie 7 a 
une rébellion contre l'État; à 
e était la religion de l'ÉRES 
le principe religieux, 7 
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ent: c'est ce qui 
aux hérétiques, ou 
ligion, où de mou- 
ité religieuse et po- 


uait directement au gouvernem 
explique le terrible dilemme posé 
de se convertir pour respecter la re 
rir pour expier leur double culpabil 
litique. Les Albigeois, comme tous les hérétiques, du 
reste, avaient parfaitement Compris cette Position : ouai 
tous leurs efforts tendirent-ils.constamment 4 donner 
un caractère national à la lutte qu’ils avaient engagée. 

Arnauld et Milondevaient donc se faireune gloire déla 
sévérité qu'ils déployaient contre les Albigeois, et nous 
sommes logiquement en droit de nier les rigueurs et 
les exécutions dont ils ne parlent point, parce qu’il ne 
faut pas supposer qu'ils eussent tû des actes qui de 
vaient leur servir de titres à la reconnaissance de leurs 
mandataires. Cela est surtout vrai dans le cas qui nous 
occupe : en effet, comme on l'a fait remarquer avant 
nous, l’abbé de Cîteaux, écrivant au pape Innocent ILE 
dans l’exaltation que donne la victoire, n’aurait pas 
manqué de se faire honneur de la moindre circons- 
tance de cette espèce, et de la consigner dans sa 
relation, comme une preuve nouvelle de son zèle contre 
les hérétiques. - : 

Qu'on veuille bien cependant ne pas croire que notre 
Condéscendance aille jusqu'à la lâcheté qu'on pourrait 
‘Pheler historique, et qui forme en réalité le pendant 
de la lâcheté politique. Nous ne disons pas que Pabbé 
de Citeaux a été cruel, parce que cette calomnie a été 


Mille et mille fois réfutée. Arnauld fut jus 2 


Soureux, si l'on veut, — jamais cruel. Ience - 


arrêts de la à ce 
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hitants de cette place. Est-ce là le fait d’un hom 

cruel ? Le nom de l'abbé de Citeaux t encore mé] si 
un autre triomphe des armes chrétie : nous voulons 
parler de la bataille livrée le 16 juillet 1212, et dont 
Arnauld a laissé une relation détaillée *. Là encore nous 
trouvons l'application des principes politiques et Sociaux 
de l'époque; là encore nous cherchons en vain quelque 
trace de cette cruauté que l'on aime tant à reprocherà 
une grande figure historique, parce qu’elle n’était pasan 


service du parti antireligieux, et par là mênie antisocial 


et antipolitique. : 


mort de Simon de Montfort, arrivée en 1218 Son ou 


rapprochement à faire entre | 
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vailler à la conversion des Albigeois,. et 7 cette 
mission lui avait été confiée par son oncle Guy, abbé 

y même monastère et ensuite évêque de Cartes 
fl a écrit l’histoire des Albigeoïs, depuis 


la légation de 
Pierre de Castelnau et de son frère Raoul jusqu'à Ja 


est curieux, Car il contient beaucoup de faits He 
rticularités qui ne pouvaient être transmis que par 
un témoin oculaire, et qui sans lui seraient probable- 
ment demeurés dans l'oubli !, Une prévention marquée | 
contre le comte de Toulouse et une.admiration passion- 
née pour le comte de Montfort forment le caractère 
dominant de cet écrivain. Mais ces défauts ne vont pas 
jusqu’à dénaturer les faits, et Pierre de Vaux-Cernay 
restera toujours «un historien véritablement estimable 
no & l'ont jugé les auteursde 


de Lavaur, il écrit : « Innumerabiles etiam hæret: 
peregrini nostri cum ingenti gaudio combusserunt. : 

La troisième relation nous est parvenue sous qu 
formes : la première, l’originale, en vers; la se 
en prose. Le poème a été publié en 1837, par M Ë 
Fauriel, sous le titre d'Aistoire de la Croisade compr. 
les hérétiques Albigeoïs, écrite en vers Provençaux par 


des documents inédits de l'Histoire de France 1. De à 
l'excellente introduction qui précède ce travail, k 
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un pole contemporain, et insérée dans la Cofection È 


M. Fauriel signale notre poète comme «un auteur con. & 
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able Lorsqu'il dit: «€ S'il a Caché son nom et sa condi 
tion véritables sous des fictions qui n'ont pas même le 
spécieux de la vraisémblance, ce n’a pas été par un 
price individuel : il l'a fait à dessein, et pour se con- 
former à l'usage constant des toubadours dans leurs 
compositions du genre épique. » Nous trouvons cette 
opinion beaucoup plus rationnélle que celle tirée, très 
mal à propos, par MM.Naudet et Daunou, des maximes 
ultramontaines, complètement étrangères à c& sujet !. 
Quant à la patrie de anonyme provençal, M. Fauriel 
établit d’une manière irréfutable qu'il était de cette 
partie de la France méridionale comprise entre le 
Rhone et lès Pyrénées, qui fut appelée plus tard Lan- 
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a vues et senties, comme il sait les dire : il a n 
être historien et l’a été de tout son pouvoir. ulu 
« Pris en masse et sur les points Capitaux, ses re 
s'accordent avec les autres récits accrédités du 
événement; et, sur les points secondaires où ils je 


contredisent, ils ont leur vraisemblance et leur part : 
d'autorité. Mais ce qui distingue essentiellement et 


avec un immense avantage notre Histoire de la Cri. 
sade albigeoise de toutes les autres jusqu'ici connues, 


c'est une multitude de faits importants ou de détails 
curieux, que l'on chercherait vainement dans ces . k 


nières ; c'est une foule de particularités toutes plus 


ou moins caractéristiques, soit de l'événement auquel 
elles se rapportent, soit du pays et de l'époque où cet 


| événement 


raison de tout cela que 
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8 


ème événement; et cette autre hietni > = 
en poème lui-même. ntre histoire, Ces — 
«11est on ne peut plus facile de s'assurer du fait: 
ne faut, pour cela, que jeter un coup d'œil sur les deux 
récits : ils diffèrent sans doute et diffèrent méme beau- 
coup l'un de l'autre par leton général, le stylé et les 
détails. Mais quant au fond, quant à la substance et à 
l'ordre des faits, quant à la manière de les sentir et de 
es apprécier, les deux ouvrages ne différent en rien 
d'essentiel. Le plus moderne, celui en prose, n'estévi- 
demment qu'une version libre, qu'une seconde rédac- 
tion de celui en vers, rédaction parfois un peu para- | 
phrasée, plus souvent abrégée, et habituellement plus 
claire, plus simple et d’un ton plus famlier que la ré- 
daction primitive. Chacun se convaincra aisément de 
l'exactitude de ces assertions par le rapprochement 


désormais facile des deux ouvrages...» 
La quatrième relation du siège de Béziers e 
par Guillaume, natif de Puy-Laurens, près de Cas! 
I vivait en 1245, puisqu'il est me témoin | 
un acte de cette année 
au lecteur de son 
Sa chronique, / 
1272 ; elle renf 
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croisade contre qe noangés aestr forles Dour affirmer que. chagin 
cniale conte emo. dE obéissant à ses prédilections, nous aurait Jaissé” 
rise dans re, moine de Vaux-Cernay ma D des récits trondés, forcés, se contredisant réciproque. 
2 nements qu'il rapporte, grand admire me M ment, si la force de Ia vériténe l'eût emporté ar us 
ments qu'il rappoi grand nd ac autre considération : par exemple, il saute aux yeux 
que, S'il y avait eu matière à contradiction, l'anonyme 

provençal ne se serait pas trouvé d'accord avec l'a 
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contra signatos, cum ipsis hæreticis, re 
interposito convenerunt... In vigilia Va Mme 
Magdalenæ redditum füit nohis noble. quoddam 
quod dicitur Servianum, cuialia plura castra et ipsa 
= et admodum appendebant. In crastino vero, in festo 
& ue Marie Mogtienet cujus ecélesia ci 
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exécutable, .de se retirer d'auprès des songe Les, don 
le sang rejaillirait sur leur tête, en cas à 6 désohé 
sance. Les “catholiques ne tinrent &« 
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srant cives Biterrenses, sed erant ra ds 
Le ulteri, latrones pessimi, pléni Et 
Pervenientes igitur Biterrim nostri, tran 
in civitatem ipsius civitatis episcopum, qi a xierat 
obviam eis, magistrum videlicet Reginal 
| tepessulano }, virum ætate, vita, haie bis. 
ebant siquidem nostri quod Le 


ne Dore et Fer re nan 
are! 2; vel, si istud ns ea nm ne 


are : quod : de 
blica lingua die tur E 
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1, O justissima divinæ dispensationis 
lenæ . 0 ] menu 


Sicut in principio hujus libri diximus Lacehen ù 
tici B. Mariam-Magdalenam fuisse the 
SR in ecclesia ipsius quæ erat in via 
tetigimus , cives Biterrenses Fer 
cétterent, episcopo suo dentes . 
. in illius festivitate cap: 
à contumeliosa nu lixe 
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arrivés devant Béziers, les nôtres | 
l'évêque de cette ville, Réginald de ee 


s'était porté à leur rencontre : c'était 
rable par son âge, sa vieet sa VE A pee ee 

saient qu'ils étaient venus pour perdre les Sr di- 
et ils mandèrent aux catholiques biterrois use 
avait, de livrer les hérétiques que 

vénérable évêque, qui les connaissait et 

dressé la liste ; ou, si cela ne se poux 
des hérétiques en quittant la ville, 

| avec eux. L'évèque fi fit, de notre 


cation aux Biterrois; mais, loin dé l'accu 
ment, ils se révoltèrent contre Dieu 


e 


_ rent un pacte avec la 


a. 
des, re 


FE ve aussitôt qu'ils 


presque tous 
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péziers dédiée à la même sainte que les pi 
avaient tué leur seigneur et brisé les dents ie | k 

que. Ils avaient donc mérité d'être pris et égor 

jour même où l'on célébrait la fête de la sainte dont i 
avaient dit tant d'injures, et dont ils avaient, semb, R 
bles à de vils animaux, souillé le temple en y image 
crant leur seigneur et maltraitant leur évêque. Ce fu 
aussi dans ce temple doublement souillé que, le rs 
même de la prise de la ville, on immola jusqu'à di 
mille Biterrois. Voici une autre circonstance np 
moins digne d'attention : de même que Jérusalem fx 
détruite par Titus et Vespasien quarante-deux a 
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Ab aquestas paraulas s'en es vint : 

Li Juzieu de la vila l'efn] an a pe 

É li autre remazo dolent 6 irasen. 0 

L'avesque de la vila qui mot prudome fu 

intret dedins Bezers, e cant fo dechendu 

Al mostier general, on a manta vertu, 

Les fetz totz asemblar, 6 can son aseñ 

Comta lor dels crozatz comen son ésmot, 

Qu'abans que sian prezi ni morti ni 

Ni aian lors avers ni lor arnes perdu. 

D'aco qu'eli pérdran c'ades lor seit rendu « 

Si non o volon faire aremandrant tot nu > 

Jh seran detrenchetz am bran d'acer molw 
Ses autra demorea, é 


XVIL. 


Quant ac l’avesques sa razo afinea 
E lor ac la paraula dita e devizes, ee. 
Prega los que s'acordo ab clergues 8 ab crozes N 
En abans que ilhs passon al trenchant de la spea, | 
Mas al mais del poble sapchatz que no agreia, 
Ans dizon ques lairian negar e mar salea 
Que ja sela paraula fos per lor autregea, 
Ni no auran del lor que valha una dinnes 
Per que lor senhoria fos en autra camges. 
Nos cugen ges per re que l'ost agues 
Qu'abans de .xv. jors fos to 
Car ben tenon de lone una 
A penas cabon en cami ni en 
Els de la ciptet cujan que fos 
E de, murs tot entorn en 
Que d'u mes tot entier 
Per s0 dig Salamos ad 4 


Les 
+ 


— _. 
v. 7 
TS 
7 he À …: 
. 


h 


E mota bona roba c'om cove que Ja Inïe 
Ears totz lo mostiers que fetz mnestre Gepyaie - 
‘x Pel mieg loc se fendec rep s: 


En cazeron dos pans, 


Senhors, mot fo l'avers méravilhos e 
Frances ; Ë à 


TES SAS A0 
ET LP 


[Las 


À der À 
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EEE san if SE 
He # courus. « Je m'en irai », dit-il, ns 


« là-bas vers Carcassonne: où je suis attend 
il sort promptement. Les Juifs de la ville le 2" 
les autres restent dolents et attristés. L évéqu êque à 
ville,qui était un excellent se entre dans Be 

et quand il fut descendu à l’église c 
mainte relique, illes fit tous asser et 
rent assis, il leur dit comment Les croisés se. 

route ; qu'ayant d’être vaincus, faits 


MRTLE 


LPS 


E. 4 


ÉTUDES HISTORIQUES. 


souvent peu de chose se réalise. 
nut que la croisade était eng 

+ prisaient son exhortation u 
monta sur la mule qu'il avait 
j'ost qui s’est mise en route, Ceux Qui sortirent de Ja 
ville avec lui sauvèrent leur vie, et ceux M restèrent 
le payèrent cher, Aussitôt qu’il le sans plus tar- 
der, l'évêque a fait son récit à l'abpé de Citeaux ge 
qu'aux autres barons qui l'ont bien écouté miles 

nent (les habitants) pour gent solte et insensée. 

vent bien que la mort les se etle : our nent ; 
peine. 


Quand l'évêque con- 

ée, que [les habitants] 
Pomme pelée, il re- 
amenée, et s'en alla vers 


Ce fut à la fête de la 
amena sa grande 


jamais l'ost de M 
dressa des tentes au 


999 ÉTUDES HISTORIQUES. | 


J ÉTUDES HISTORIQUES, | 93 
y plassa ly donnar congiet et lissentia de anar deve t corrossat, vesen lo 4 
P > ‘ olen € , g'ant dangier en 
lodit Bésiers, ét so afin de demostrar alsdits hahitans une et la perda ét domatge que pr: re 
et gens que dedins son, lor grand dangier et asart;a À 108 er forsa son présés ; et dévers losdits leguat ét host 
qualdit evesque lodit leguat, per s0 que era home sage L c'en 6 retornat, lor disen s0 que trobat an losdits ha- 


et grand elere, a consenti de donnar congiet de ana 
aldit Bésiers, et de far ainsin quel volya per amor d'e Ë 
Et quand lodit evesque agut lodit congiés, an petits 
companya devers lodit Bésiers és vengut, ont per lo 
dits habitans és estat resaubut : et adonc à fait venir. 
losdits habitans et autres dins la grand gleysa des. 
Nazari, et aqui après pluseurs paraulas lor a dit ét 
demostrat lo grand dangier ont eran, m lor sen- 
hor, loqual los devia emparar et 

laissats, et se era anat mettre dins la 


pitans d'eldit Bésicrs, et que él no n'y à pogut rés aca- 
per remostration ny exorlacion que lor a factas, 
mais lors avia trobats grandamen obstinats en lor ma- 
lice et perversitat. Et quand lodit leguat agué ausida “ 
qadita resposta, facta per lodit evesque, se per avan 4 
na corrossat ny enmalignat contra ladita villa, 
adonc en és estat may, êéta jurat que en lodit Bésiers 
non laissera paira subra paira, que tout no fassa met- 
tre à fuoc et à sang tant homes que femnes et petits 
enfans ;que ung sol ne sera prés à marcé; laquala causa 
fecta, ainsin que sera dit aissy après ben al long... 
XI. Et per continuar et venir à la matiera ancoumen- 
sada, et per retornar parlar d'eldit leguat et de lasdi- | 
tas armadas, quand se foguen ajustadas, fouc una 
causa la plus granda et incresable que jamais home 
vissa; car de totas partidas d'el monde Y era “= 
tant de gens, et aysso per gasanb s : 
quala armada.et host era condutor 
Ramon, couma dit és, et s0 à | 
pays loqual la condusia per tr 
Bedierres. Et adone, quand 
foguen ajustadas, couma di 
Camy tout dreit devers lodit Bés 
éstats devers lodit Bésiers, an 1 
l'antorn, et foue tant grand 
Pabalhos, que senblava que 
Austat ; dont se coumensaven 
la villa d'eldit Bésiers, car 
uas, so que lor evesque 
Sat ; so que los fasia : 


294 ÉTUDES HISTORIQUES, \' æ 
senhor los avia laissats, Couma dit és degs l ÉTUDES HISTORIQUES. 
; LT PU | 5 
avian cap nisenhor, et per s0 eran esbayts, ma” or femas : li ont los capelas de aquela se retireguen, fasen 
n al repenty 7 Un ampanas, quand tont lo : 
era penty. | tirar las © , monde fossa mort. 
Et adonc vist que forsa lor era de se defendre Mais non Y aguet Son, nY CaMpana, ny capela revestit 


0 


morir, an prés Couratge entre els, et s'en se ho D yclerc, que tout no passés per lo trinchet de l'es : 35 
rmar al melhor que Cascun a pogut. Et de fait, dt D yeung tant solamen no scapés, que no fossen morts 
son estats armats, son venguts salhir per. »Auand et tuats, que fouc la plus pietat que jamay despeise 


itsety, et ainsi que son volgut salhir nee 2 Ù D ia ausida et facta, que fouc ladita tuaria et murtre, et 
. dit és sur iitste “ Li a = frapar, k Éviis piliada, meteguen lo foc per touta la villa, tala- 
) loqual > 09 réncontrat ung desdits DE e touta és piliada et arsa, ainsin que encarasde 
_ er tcorre jusquas sur lo ! ss apert, que non ÿ demoret causa viventa el 
a a jorec dalamen renvontrat d'elsdis de D onde, que fouc una crucle vengeanss, is que loëit 
Et quand los desdits host a  ‘yisconte non era erètge, ny delor cepte.Aladitades 
None in es UE trucion era lo Duc de Borgony, lo Conte deSant-Pol, 
se PE NN SR lo Conte Peyre d’Ausiera, lo Conte de Gineva appellat 

© Gui! lo Conte, lo senhor d’Andusa appellat Peyre Ver 
© mont, et aussi y eran los Provensals, los Allemans,los 


Lonbars, et de totas las nations d’el monde y avia gens, E= 


losquals eranplus de cens mila.……. es 


(Histoire de la Gue 
docien, par un ancien 
Bouquer et BriAL 

1X.0r l'histoire et le li 
choses se passaient, 
sous les murs de À 
route et de se por 

qu'il avait été i 

forte garniso 

Ville, Aussitôt 

Béziers, qui, @ 

l'abbé Arnaul 

\ Cor, Guillaut 
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le siège de Béziers et de détruire cette ville 
était le pasteur, il n’hésita pas, en homme pru 
désireux du salut de ses ouailles, à se rendre 
d'Arnauld et à implorer sa pitié en faveur du Pauvr 
peuple de Béziers, abandonné et délaissé par son | 
gneur ; il demanda la permission de se rendre dans a 
ville, afin de convaincre ceux qu'elle renfermait des 
hasards et des dangers qu'ils couraient : ce qu’ArnaulQ 
permit à l'évêque, parce que c’était un homme sage et 
grand clere, le laissant libre d’agir d’après les inspira: 
tions de sa charité. Réginald se rendit aussitôt, accom-. 
pagné d’une suite peu nombreuse, à Béziers, où il fut 
accueilli par les habitants, ; il les convoqua dans la 
cathédralede Saint-Nazaire, et là, après un court préam- 
bule, il leur exposa le danger dans lequel ils se trou- 
vaient depuis qu'ils avaient été abandonnés par leu 
seigneur, qui, au lieu de les commander et de les défen- 
dre, était allé se renfermer dans Carcassonne, ets'était 
peu soucié du grand péril qui menaçait leurs personnes 
et leurs biens. C’est pourquoi Réginald conseillait 
vivement aux Biterrois de rendre et livrer leur ville 
_ au légat, les assurant qu'ils ne risqueraient rien, 
| pas même la valeur d’un denier, et que, s'ils épro 
_ vaient quelque dommage, il les en ferait indemniser. 
affectueusement de suivre cet avis, pare 
contraire, ils s'exposaient, eux et leu" 
s dangers. Mais les Biterrois, aprés 
s propositions de leur évêque, s'écrièrent 
qu’ils ne livreraient jamais leur VIE. 
armée, fussent-ils réduits à manger v 
ville, ajoutaient-ils, était forte et. 
e de défenseurs ; du reste, © 
tdu secours, en cas de besoin‘ 
étaient pas du tout disposés à 


dont il 
dent et 
auprès 
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rendre; etne voulaient plus entendre parler de pareilles 
vopositions - 

néginald, ayant conny la décision et la volonté des 
piterrois quitta Béziers, plein de douleur et de cour- 
roux, À Ja pensée du danger extrème dans lequel il les 
qaissait et aux pertes qui en seraient le résultat, si la 
ville était prise d'assaut. L'évèque s’en retourna devers 
Je légat et son armée, et leur rapporta dans quelles dis- 

ositions se trouvaient les assiégés, que ses raisonne- 
ments et ses exhortations étaient restés sans résultat, 
et que les Biterrois étaient profondément endurcis 
dans leur malice et perversité. Arnaulf,ayant entendn 
cette réponse, n’en fut que plus irrité et courroucé 
contre Béziers : il jura qu'il n’y laisserait pas pierre sur 
pierre, qu'il y mettrait tout à feu et à sang; que les 
hommes, les femmes et Les enfants périraient tons, sans 
qu'un seul fût reçu à merci. C'est ce qui arriva, comme 24 
nous l’exposerons en détail... 

XI. Revenons à notre sujet, et parlons du légat 
Arnauld et des croisés. Quand tous Les corps de leur im- 
nombrable armée furent réunis, ils présentérent le Spe 
tacle le plus grand et le plus imposant 
mais vu. Toutes les parties du monde Y 
des guerriers dont quelques-uns étaient 
les indulgences de l'Église.Le comte RAF! 
choisi commandant de ces troupes, Parce‘ 

traverser | 


sait le pays qu'elles devaient tra 
la vicomté de Béziers. Lors donc 
l'armée furent réunis, ils mx 
Béziers, dont ils formèrent 
après leur arrivée. Les : 
lombreux, leurs tente 
Une surface si ét 


donné rendez-vous. ( 
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surprise pour les assiégés, qui avaient pris 
k ins stupéfaits de se voir abandon Fa 
k ce Die rire chef et commandan à 
ï n'était plus temps de réfléchir, . 
| Voyant donc que me 
mourir, ils prirent courage et ue 
purent. Et en effet, dès qu'ils furent pi 
la ville GLIDINRPOREANE les a | 


, Poids 
A es et les avis de leur Évêque : : 
moqueries les parol és ils 
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tinter les cloches jusqu'à ce 


que tout le monde 
guccombé. Mais ni les cloches 


ni leurs accents 


s vainqueurs : les chanoïnes en h abits s 
, les clercs, tous furent passés au fil del 
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| Lurent repousser la première at 
p qui escalada les murs et s’en ren 
se cherchèrent un pr 


DL Tee 
Den ve 
Prenant 


Lt 
re in 


ue 


À 
ut 
2. 
ue erg 
inills 4 
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christ, auteur de l'Évangile, ne laig 
ure qui venait de lui être faite, À 


appositis, Muros intrepide ascenderunt, here, |; 
divinitus territis ac declinantibus, Sequentibug Sue 
aperientes , civitatem obtinuerunt. Cognoscentes | 


Sa Pas impunie lin= 
l'exemple des guere 


go : à : x sers dont il est parlé dans le Livre à : Tr - 
confessionibus illorum CBMoIEes cum hireticis de | . elques sol dats, enflammés de zâle nr 4 
permixtos, dixerunt abbali ; Quid. facie > domine)  gemblables à des lions, s’emparèrent déchets : "> 


Non possumus discernere inter bonos et malos.mim." D escaladèrent intrépidement les murs de la vifle La 4 
ea hérétiques, que le Ciel avait remplis. de terreur, ee 3 
_ jérent; et les assaillants, ouvrant les portes à ceux éd 
| Jes suivaient, s’emparèrent 6 Rs 
par les aveux des assiégés d 
- D confondus avec les hérét 
x D «Que ferons-nous, sei, 
_ distinguer les bons des méchants. 
t-on, craignant, comme ceux qui 
_ que les assiégés ne se disent catho 


ed. J. STRANGE, 


_ part des croisés ; 
 pondu : « Tuez-les ! 
_ lui,» C'est ainsi 
_ tants furent tués da 
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tionner ou qu’il passe même sous silence. Ces 
sont les filles d'une même mère, qui est t là 
Ovide aurait pu dire d'elles : 


PTLELTELLEEEEL] hntnerens Facies non = + 


nant minutieusement ce qui se pa 
4° Immédiatement avant le 
2 Pendant le siège, et 


vit 


ges q 


jy conversion ou la perte des 
efet ce que nous apprennent ee 


les propositions R 
D Toncantre de ce qui ar Su porteur? 
,à Béziers ce furent les assaillants ae 
qui firent des propositions, age co” les 
nous avons dit des principes alors en rigueur, que 
«devaient avoir pour but le salut des t in 
; 


et les deux ae Le p 
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e siège de Béziers, n'aurait certes Pas laiss 
e propos sauvage que c@ même abbé te. | 
us la prise de la ville, SR 


Deursème fait. CORDES 


ginald de Montpeyroux fut 
peut-être pas absolument 
avec les rs RE 
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terrois avaient lassé les assiégeants par 5 
es continuelles, et fini par scie le da ar 
ce des ribauds, en tuant un croisé et jetant 

cadavre par-dessus le pont de Béziers, IE 

ons et les chevaliers croisés furent-ils té 

ins de ce fait? Toutes les relations contemporaines | 
ntunanimes pour la négative, etafirment que l'assaut 

é par la ant sr 


Jen y 2 
ar 


L 
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Irrequieta manus peditum, quibus o 
Est Énérost quies, scalas ad mœnia Re Rage 
Ignorante levant1, » 


Troisième fait. La lutte était engagée. 
du récit officiel d’Arnauld est brèv 
heures suffirent pour franchir 


murs et prendre la ville. Les 
rang, ni sexe,ni âge : ving 
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_L'ar rmée qui assiégeait Béziers, était 


deux parties distinctes : la première co . 


mprenait les 
bles, , désignés sous les noms de nogeri, baromes, 


, par Arnauld, et de nobiles erercitus par le 
ne Pierre; la seconde, ceux que nos relations 
lent ribaldi et ali, vilet: et fermes person, ser- 

Is, qui publica 


PES 
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Ribaldi…incivitatem fecerunt a D  : 
que la ville fut prise, capla est civitas, sans De tous ceux.qu'ils rencontrent. « Les truands... | 
par qui, et, passant complètement RS he _ ka ad | jes maisons À leur plaisir, car ils ponvaient bien er 


F ; us k un dix maisons S'il lui plut. Les riba . 
es ribauds, il termin Fer me sé ou à fauffés; 1 la Loge ; Te cn us v 
CON erent tout ce qu'ils purent trouver ,êt 

récit A ésente te légère différence avor ve ; | sirent les grandes richesses. Ils en tre 


ÉTUDES HISTORIQUES. 


à 


prise ? Évidemment par les 


des relations contemporain E d Par ana ville jam ais, s'ils les peuvent garder, nn 
rent les premiers à ee Mai FT ï 


ie faudra lâcher, car les 
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exclusivement les ribauds du massacre des 


et de l'incendie de leur ville; Guillaume dep, 
n'est pas moins précis au sujet des faits “: 


l'irruentis vulgi, et surtout de l'efroyable hé d 


qu'il éleva dans le sanctuaire de Sainte-Ma 
leine ; Guillaume le Breton lui-même a 
constance en a Mierrois | 


er 
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ps ‘+ , suivi par Albéric dans sa C 
te je nombre des morts à soixante Mille ?, et non: pas 
seulement jusqu'à trente mille, comme Je dit un mMo- 


- rnb: Enfin un historien Contemporain mais étran- 


+ assure que cent mille habitants furent tués dans 
ÉenRe de Béziers. » 
serait vraiment difficile d'aceumuler plus d'er- 
Durs et plus d'inexactitudes en aussi peu 
Se de Chose ne nd. 


dm me = 


D ne em SR 
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bauds. On ne saurait donc affirmer qu'une seule 

c'est que, dans la prise de Béziers en 1209, il 08: 
vingt mille habitants, dont sept mille dans l'en 
Sainte Marie-Madeleine * . Tout ce qui est avance 
delà de cette limite, ne repose sur aucune base hu 
que, et présente autant d'exagération que l’'h À 
selon laquelle la ville de Béziers aurait été Complète. 
ment rasée, À ceux qui soutiennent ce paradoxe nous 
répondrons avec feu M. Azaïs : 

« Mais prenons un moment à partie l'historien dom 
Vaissette, dont la véracité, que je sache, n’a jamais été 
révoquée en doute. Résumant dans l'Aistoire de Lan- 
guedoc les tristes résultats de la prise de Béziers, dom 
Vaissette s'exprime en ces termes : — « Les croi 
«après avoir assouvi leur fureur sur tout le peuple de 


3 M. H. Martin cite aussi le contemporain Bernard Ithier, de 


Limoges, qui porte le nombre des morts à trente-huit mille. Quoi 
qu'il en soit, il paraît aujourd'hui avéré que tous ces chiffres 


sont exagérés ; cela résulte du moins d'un travail consciencieux 
de M. L. Domairon, de Béziers : « 1] fixe à sept ou huit mille le 


nombre des malheureux qui périrent duns ce massacre, réduisant 


ainsi de beaucoup le chiffre le plus faible proposé par Les hist 
riens. Son argumentation est appuyée sur une étude topogt 


phique fort intéressante au point de vue archéologique. 


«Une autrediffculté se présentait, et M. Domairon a su, SD? 


la résoudre dans le sens le plus probable Que 
ses, de la Madeleine ou de Saint-Nazaire, 
i e tuerie ?.. L'auteur, après avoir 

s, conclut que le mass 

5.« La raison én es 


Ypothèse 


| 4e que Simon de Montfort s’en fit déclarer vicomte : 
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siêrs; qu'ils massacrèrent Sans miséri 
; ue enrichis des dépouilles de a vil va ‘4 
« feu, qui la consuma entièrement, Ainsi fut détrtas 
“fond en comble, le jour de la Sainte-Marie-Madeles ; 
4 29 juillet 1209, la ville de Béziers, » sie 
«Si dom Vaissette n'exagère pas, tout le peuple de 
péziers ayant été massacré sans miséricorde et le feu 
araût entièrement consumé la ville, qui fut détruite de 
jnd en comble, il est évident que, le 22 juittet 1209, 
il ne restait plus rien ni de la ville de Béziers ni de 
ses habitants. 
« Mais la preuve qu'il en resta quelque chose, c'est : 


œ que quatre ans après, C'est-à-dire en 1243, lavile 
de Béziers se révolta contre son nouveau vicomte et lui EE 
ferma les portes. Or, à moins qu'un miracle n'eût res- 
suscité tous les habitants de Béziers, massacrés sans 
miséricorde, et n’eût réédifié la ville entièrement con- 
sumée par le feu et détruite de fond en comble, est-il 
possible d'admettre que les Biterrois se fussent crus 
assez forts, quatre années après, pour résis imon 
de Montfort et lui fermer leurs portes 
Maintenant que cinq ou six auteurs 
nous ont parfaitement instruits de to 


Les assiégés souillèrent le liv 
Klèrent aux asssiégeants ! : 


| 
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apprend ce chroniqueur tant prisé par nos 

teurs, c'est-à-dire une circonstance dont aucun nn 
oculaire ne souflle mot.Et nous renierions ceux 

croire un homme qui vivait à des ue ee 

de Lots ? et nous serions re d'u 


pre 


seul, mal tra a écrit, € | ee c 
autres, bien informés, ont à iCé : st t 
ment absurde. 


ES 
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e_ces braves : € Lorsque Machabée et ceux 
AL avec lui eurent su que les ennemis 
£ d'attaquer les forteresses, ils Conjurèrent Je Sei 
ai avec tout le peuple, par leurs prières et par 
Fe Jarmes, d'envoyer un bon ange pour le sé 
.» 


‘fs 
"avons jamais rencontré un pareil carna a 
No a le roi des ribauds 4 
et L 
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C'est cependant à ce moment suprême que, q! 
le moine allemand , les assaillants, c'est-à 4; am 
ribauds, les truands” et les goujats. de. re 
catholiques et les ee ne 
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pavés et dignes de foi, qui ont va jé 
L ont MÊME pris part. 


7246 Ce même siège est raconté par un homme 


En qui donne des détails Ke mé 4 


ent en contradiction avec les autres récits. 
RS nous devons logiquement à 
mière versions qui pren ne 
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tortures, beaucoup de catholiques duittèrent 
inhospitalier de leur patrie, et s'en vinrent sur Le. sol au nonce. du Pape, Kellison, un des successeurs de 
Con. cusack. Nous y lisons : 


tinent fonder ou soutenir de nombreuses écoles 

l'instruction de Jeurs compatriotes. Cette vigueur jp « Les fondements . ne de Douai furent jetés en 

tellectuelle, ce désir de la science, est un fait historiqu 1:06, par les soins de Christophe Cusack ; ce prêtre 

que l’on ne saurait trop faire ressortir. Au dire de ss néreux ous Re we - re ce 

‘tains hommes, les lumières dé la science n’ont pa sacrifice ainsi q nn pie à eses 

dans le monde que longtemps après les ] amis, il put soutenir pen six ans ce collège et E 
qu P umières de k 1 Irla 

foi : aussi avec quelle horreur parlent-il LA autres que les ndais avaient en Flandre. # 
q P ils des ténèbres cho: rem laça alors le fondateur et fut , . 

de ce moyen âge qu'ils ne connaissent pas L'avee M 7 qui” paca ensuite Lo 

quelle complaisance exaltent-ils l'ère nouvelle din Re 

gurée par la réforme et CORPS Le l'assassinat ES, Sn per on de deux mille couronnes'en faseur de 

Louis XVI ! ES 

Convaincus que la foi n’a pas ‘de 
nee ns science, les 


à" 


| se, îé collège aie nn avec 
nn unter cpger pe 


Madrid, à Salamanque, à Lisbon 
détails sur les principaux de 
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Mir baie 
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Les bâtiments étaient spacieux, et la biblioth 
parfaitement appropriée à son but. Des bourses d'études 
facilitaient l'admission d'écoliers et de prêtres sans 
ressources, qui, après avoir terminé leurs études, reçe- 
vaient du roi une gratification de cent livres, 

Il y avait aussi à Paris un collège de Franciscains 
irlandais, dans le faubourg Saint-Antoine ; il fut en. 
suite occupé par l'ordre célèbre de Picpus. 

Les Franciscains avaient aussi un collège à Boulay 
en Lorraine, fondé eri 1688 par le duc Léopold de Le 
raine, et dont Bernard Plunketet le comte de Claring- 
ford furent les généreux protecteurs. 

Ea 1680, le docteur Ambroise Madden, du diocèse de 


ne subsistait que de la charité des fidèles, 


d'asile à trente-cinq prêtres des différèntes parties de 
l'Irlande; ils y vivaient en communauté, et y rece- 
vaient des leçons et des répétitions, comme dans les 


autres communautés, 
A Bordeaux, il existait un 


» 
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je d'Angleterre. I subsista d'aumônes iusqu'en 
D la cour de France étant venue cette a à To 
ren l'occasion du mariage de Louis XIV avec 
rinfante d'Espagne, les Ixlandais s'adressèrent à Ja 
reine mère, Anne d'Autriche, pour obtenir aide et 


assistance. La reine se déclara leur protectrice, et son 


fils confirma leur institution, leur accordant une rente 

rpétuelle de soixante livres sterling par an, sur sa 
cassette privée, ainsi que plusieurs privilèges considé 
rables. 


| L'Allemagne aussi accorda une généreuse hospitalité . 
À aux Irlandais persécutés. L'empereur Ferdinand Il tint 
| à honneur de les protéger; et, à la sollicitation de Mala- 
Clonfert, et le docteur Édouard Tonery, du diocèse de M 1 
Waterford, obtinrent d’Égide de Beauvau, évêque 
de Nantes, d'établir dans cette ville un séminaire pour 
les prêtres séculiers de leur patrie. Cette maison, qu | 


n, il établit, en 1634, un séminaire à Prague, 

nciscains irlandais de l’étroite observance, 
supérieur fut Patrice Fleming, religieux 
re et professeur de théologie à Louvain. 


_ LÉ NE A 
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A Séville, les Jésuites irlandais avaient deux collèg 
dédiés, l’un à la sainte Vierge et l’autre à saint cr 
bé; qi “envoya saint Augustin convertir 1 l'Angle” 


€ 


De 


| LENS 


“E 
At Î 


4 b 
De 
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Comme il existe des ouvrages spéciaux sur l'hist 
des Frères de la Vie commune et sur leur fonda 
de Groot, nous croyons inutile d'entrer dans de 
amples détails ; il suffira de faire remarquer qu'il 
avaient des établissements à Grammont, à Bruxelles 
à Anvers, à Louvain, à Malines, à Liège, ete. ? 

École de la demoiselle Marie de Bournagie. ‘Cette 


dite 


de Saint-Augustin. Leur couvent ayan 
elles vinrent à Gand en 1469: 


Saint-Georges fut fondé au 
l'empereur Maximilien. Ces religieuses s'occ 
l'éducation de la jeunesse et tenaient des 
naires. En 4727, P.-F. T'affin a publié, chez D. 
Ween, à Gand, une Grammaire française et fle 
octroi 


: RP 


283 
. nement de la lingue anglaise. Leur couvent fut 
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pupprioné en LU Les religi 
ecole de Sainte-Agnès. Les religieuses de la congré- 
tion de Sion, près d’Audenaerde, s’établirent à Gand 
1434, et prirent le nom de sœurs de Sainte-Agnès. 
en 6 Carondelet fonda dans leur maison une école pour 
ftraction des jeunes demoiselles, à 
lol de Srint-Joveph. Cote école, instituée pour 
jélusation des filles, existe encore aujourd’hui, sous 
_je nom de Aoode lyvekens schole, — école des corsets 
° ges, — parce que les élèves portent en effet un 
À costume de drap de cette couleur. ‘ 
 Wcole des Kulders. Dans la rue Basse-de-l’Escaut se 


> en DEAL 


RSR ER 
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gnols, loin d’avoir adopté un système aussi q 
ne s “occupèren din du soin de te leurs 


Isabelle n'eut d'autres 
les découvertes de Colomb nero u 
ÿ Hstence de la vérité qu'offre Ta re 
plongés dans les ténèbres. Ayant réu 
jets, elle eùt soin non seulement de veiller. 
tion de ses nouveaux su 


dant qu 


ction 
L ter la faible juridi 


‘is servaient, etencore moins pee res 
de la puissance civile dans. 
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doutabl 
comparaisons entre l'Espagne etl'Angleterr de; des exemples redoutables furent faits dans ce 


0e qui, À mesure que les agents de la Compagnie, gorgés 

Re ue de lR DE Signifs entre le çg M e butin quittaient le théâtre de leurs rapines, d’autres 
tholicisme et le protestantisme, — et il va de Soi qu Tes À t d'Angleterre pourles remplacer, dé 
ant dun tds leu, à bent s'infiltra dans tous les rangs de la population 
L'Angleterre était devenue — on ne sait trop si es dindoue: toute émulation éessa, foute industrie y lan 


ment — maitresse de l’fnde : « conquête sans éclat, 5. 
dit M. Ph. Chasles ; « usurpation qui ressemble à OT 
escamotage ; triomphe inaperçu de la civilisation euro 

péenne sur la décadence asiatique ; revanche : prise par 
le Nord sur le Midi jadis dominateur : ; prem mier coup 
décisif de cette bataille conRepcale livrée au 1 mon 
par les Anglais !. » 


it. Cette oppression calculée, jointe à la guerre qui 
uai avec des phases variés, contre EE 
es princes du Dekkan, amena la 


= 


8 mon pole D idée et ab 


nf 


ca 
+ 
< 
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Le 


= 


Van — 


. = 


308 ÉTUDES HISTORIQUES. 


gne sous le nom d'Æwrasiens, mot qui l'appelle l'E 

rope et l'Asie, Après avoir, pendant deux générations, 
traité cette malheureuse race avec le plus grand IMépris. 
après l'avoir privée edenom,—car la dénomination 
de hal/-caste, qui la désigne, ne peut être regardée 
comme définitive, —on: a été obligé de compter avec elle, 
et de l'enregistrer dans les fastes du Pays sous nn 0m 


qui la distingue des deux races dont élle est issue: 
ainsi dans tous les actes publics, dans toutes les ordon- 
nances du gouvernement, vous voyez aujourd'hui cles 
les Mahométans se les Eure 


Anglais, les Hindous, 
siens. » = 

Ces enfants du hasard, rejetés par les He 
par les “us, sont pourtant doués de la 


par le père : : ils n’ont par 
dans la hiérarchie de 
parmi les Soudras, dern 
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. virisation de l’Europe : témoins muets mais irrécusa- 
F de ses vices et de son hYpocrisie, par leur multi- 


ples 


tude effrayante, par leur ignorance et leur misère fai- 
t sourire le philosophe et rougir l'homme de Dieu, 
nes inco! odes, importuns, accusateurs ! 


Le Pne son regard, parce 
u'il n'a nizèle ni courage pour - -guérir cette plaie. 
près l'expédition malençontreuse dont nous venons 
; parler, les négociants anglais, à par 

un — mêlé de terreur et de honte 
n une ee et résolurent de : 
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Mais la Compagnie, toujours à la piste de tout Mouv. 
ment spontané et naturel pour l'éteindre, s’est Empres. 
sée de déclarer que tout mariage entre Europe" 
half-caste ne serait point reconnu par elle, et que les 
veuves eurasiennes mauraient aucun droit à la pension 
accordée par elle aux autres veuves d'officiers et de ser. 
viteurs civils. Depuis lors plus de mariages. Mais la 
race augmente d’une manière effrayante, 
d’envahir dans les villes la place qu'ont 
qu'ici les basses castes parmi les Hindous. 
naires protestants! à Bibles protestantes ! 

Quelle différence dans les colonies 
és les os pro t 


et mens 
occupée. us. 
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roisième ou la cinquièrñe génération leurs descen- 
me ts, dépouillés de tout caractère de race. nègre ou 
denne, es des mêmes privilèges que les 


éens !. 
Europ .. 


Les 


Ée ans, l'Inde, fatiguée ‘des exactions et des 
ny es ne Jui re FRS Jon- 


indigne, la tapas de celui qui gard 
AHement à travers les siècles, et « qui ne 
AUX: ou espèrent en lui. Mais ÿ 
de ce CE Rens un état pire que 
s été s, plus nous pensons q 


Pie V'avait été re "1 


x 


x d'entre nos ne quir | 


re : 
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Siège apostolique, le tribut que vous leur 
chercheriez vainement plus tard un autre 
le faire. 


devez, » Vous 


« Donné à Rome, 23 septembre 1570, » & 
D'où provint l'inspiration de la Suint-Harthétenys Ce 
Vexaltés partisans de la réforme résolvént ets 
si: Les catholiques, gens de “hain 
our disposés à toutes les violen st 
a superstition romaine, ne voyant plus aut 
Les eee de Ja vé S once 
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teurs les plus célèbres F Pau 
as » Aujourd'hui encore, bon nombre 
con nes ajoutent foi à cette bourde. Pour ré- 
V2 yassertion, il n'y à qu'à donner l'alibi du car- 
Sa Hour à Rome, où il s'était rendu pour 
vpérehons dé conclave qui élut Gré- 


+ ; À J TS M rt 
. » re 
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Sans nous arrêter aux plaisantes assertions du deu es préliminaires posés, nous dise s | 
xième chant de {4 Henriade : | paresponsabilité de ce cruel événement pèse tout 4 
Tout imita Paris ; la mort, sans résistance, entière sur Catherine de Médicis. fi inspiration de la 4 
Couvrit en un moment la face de la France. . gaint-Barthélemy provint d’une pensée tonte politique 
Quand un roi veut le erime, il est trop obéi ! A jirons-nous avec MM. de Falloux et Audley. Quelle 4 
… Par cent mille assassins son courroux fut servi; M était même la situation? La reine mère était préoccupée 
LS des fleuves français les eaux ensanglantées qu danger que courait son De en 4 
e portaient que des morts aux mers épouvantées EE ucoup plus . 
“7 À que des périls qui menaçaient l'Église, et dans cette < 
ni àäcette phrase : O noctem illam memorabilem! ea in: É préoccupation tout lui portait ombrage. Elle pe : 


fastis eximiw alicujus notæ abjectione si signandam 1... À tainement plus d’une fois les avantages qu nr 
extraite du vingt-deuxième discours de Muret, disco: 1 et égoïste jalousie retirerait d’une Saint-Barthéle j 
si mal interprété, parce que, suivant Alzog, il a été si “tholique où d'une Saint-Barthélemy mes Fa 
peu 15, nur un mot touchant le ne _ prudence des Her mariage de Henri de Re 
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des chrétiens, autant de fois qu'ils le pourront 
fraude, par violence, par usure où par vol !, 

er à Philippe Auguste, qui, en 4 
pulsa les Juifs de France pour leurs erimes 12, eu 

erons que l'usure judaïque n'a pa. 

disparu avec le moyen âge, et qu'elle est resté. 
en Alsace par exemple, jusqu'à des temps très 

| prochés de nous. L'auteur de l'Essai sur la rés ên: 
tion des Juifs, qui s'est constitué leur défense 

la fin du siècle dernier, s’indig 

conduite des Israélites alsacik 


Soi par 


( 


| gavril1802 (15 gérminal an X), qu'à cetté ép 
situation des cultivateurs alsaciens, relativement aux 
© juifs, n'était pas changée. 
En 1808, le mal est encore aggravé, et Je gouverne 
est obligé d'en venir à des mesures coercitives. Le 
du 17 mars place pee 
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pintérieur cité dans le discours de M. Porals, Je 
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e. Mais ce n'est là qu'une | 

es mé uple déicide est tenu de pr 

re RS Aero des chréti 
faire main ter s + Na la vie, 


ns, 
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mêmes aveux. On trouve dans l'égout indiqué Par les 
les débris du P. Thomas, entre a 
| crâne avec un morceau de 


du procès sont se à la tour 


Sa Calotte, se la aésstion se présente ici à un tout au 
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nification bien importante, s’il n'y fallait voir que les 
rsonnéls de leurs auteurs : on retrouve de ces 
Des déplorables dans l’histoire de tous les peuples. 


tre point 


‘vue, en ce qui concerné les juifs et les chrétiens. 
. uif “déicide hait le disciple le Jésus-Christ de toutes 
Jorces- de fon âme ; il n’a qu’ désir, 
et de tuer ASS chrétien. a 
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obligation de conscience pour les Juifs: car, « lorsqu: 
délivre un infidèle, » lit-on dans le _Thocepäog, € il" 
trouve que l'on conserve un homme à l'idolâtrie à, Fu 
Et Eisenmenger rapporte les aveux de Plusieurs 
Juifs convertis, qui ont déclaré que, pour empêcher la 
TOP -deceux que les Juifs appellent idolatres 


| ue massacre des enfants volés où achetés 
_ Parmi les Goyims, les chrétiens sont plus spécia 
ment désignés sous le nom de ménéns érétique. 

au rang desquels Maïmonides met ceux qui 1d 

que Dieu a pris un corps, et qui adorent, ou 


TES: 


avait 
guis ob 
en dange 
| j'échelle. 


I 


esquels 
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nous, ne peut.en auéune manière être condamné 
mort. Il est inutile de dire qu'il ne doit pas être mi: x 
. mort à cause d’un euthéen !, » 18à 
Les Israélites sont intimement persuadés que celui 4 
À à leur égard sont de précepte. : 
D ee an me. ue on aus 2: : « Vous pourrez»; le abs, donner ane 
_ purs, ces impures ne sont autres ie Chrét | 
qu'il faut tuer à tout prix 
se fureur des Juifs est extrême contre 
_sertent la Synagogue. C'est une maxime 
ides que Pon doit poursuivre 
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Le Juif égaré croit donc pouvoir impunément dis- 
ser de la vie, et à plus forte raison des biens des in- 
dividus et des peuples non Juifs, et le meurtre et usure 


+ 
SE à: 
cod 


"2 
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C'est encore le Talmud ‘qui ordonne aux Juifs « 


maudire trois fois par jour tout le peuple Chrétien, 


de prier Dieu de le confondre et de |’ exterminer x 
ses rois et ses princes ; et aux prêtres surtout de 
cela ee dans la Synagogue, en en d&J 
Ne 


vertis au ele et que tous | 
Juifs et surtout les chrétiens) Re 
Que tous vos ennemis, à 

vous haïssent soient 


€ de 


avec 
faire 
Jésus 
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ne notre Dieu et notre Seigneur enlève de leurs 
le voile qui les couvre, afin qu'eux aussi recon- 
ee ssent Jésus-Christ notré Seigneur ! » = 
ne «Dieu éternel et tout-puissant, qui ne reporte pen 
au .. de vos miséricordes les Juifs perfides, exau- 
prières que nous vous ad ns D hs que vous 


Lane l'aveuglement d 


reconn l sant la Jlum 
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L’assassinat d'enfants chrétiens par des Jui 8, Surtout 


vers la Päque, est un fait trop conforme aux rinei 
que nous avons exposés ét trop positivement à 
pour qu’il puisse être révoqué en doute, 


glante coutume est du reste rapportée par une fo e 


d'auteurs dignes de foi. A 

Voici ce que nous lisons sur ce fait historique 
l'Histoire de l'Église par Rohrbacher (livre XX): 
_  « Le jeune roi de France, Philippe Auguste 
” ‘une grande aversion pour les Juifs, que 

sent puissants dans son royaum 

ment à Paris. Voici la cause 


Autre chape 
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ampeaux, ét où nous avons oui dire qu'il se fit beau 
oup de miracles par l'intercession de saint Richard.» 

Voilà ce que dit Rigord dans sa Vie de Philippe Au- 
ce ceci est confirmé par Guillaume l'Armoricain, 

PT  chapelain du même roi. re 
«Un autre contemporain, Robert, abbé du Mont- 

gaint-Michel, atteste la même chose sous l'an 1174. 

«Thibaut, comte de Chartres, » « fit brüler p 

x Juifs demeurant à Blois, 

é un enfant au temps de Pa 


«Ch 
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qu'il se faisait des miracles en dr nom | vonsle médecin juif Abiabar de ho TT 
ce dun se | “our & la cour du roi d'Aragon, En 1480, le 
français et anglais de l'époque ?. » HE | D ent l'an es Le ville de G 
En 14 Motte Alaghuset s'empara ‘d'un en! 


Le 
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EC 


dépouilla en partie de ses vêtements et le plaça sur les 
genoux de Moïse, qui lui mit un bandeau autour du cou, 


Ces préparatifs achevés, Moïse enleva, au moyen de. 
tenailles, un morceau de chair de l'aisselle droite qe 
l'enfant, et Samuel, après en avoir fait aut tant, ser 1 È 


bandeau pour empècher le malheureux: enfant de crier 
Les assistants, c’est-à-dire Samuel et Moïse et 

Juifs, recueillirent dans une écuelle le sang qu 

sait de la blessure faite à Simon,et frappèrent son Co: 
à coups de stylet. Samuel et ae 


n quatre ans, qu'il l'avait conduit à Pâvie d l'avait * 


sellement assassiné. Il avoue de plus que,se trouvant 


one, son père le conduisit dans la maison d'un Juif 
sn Re sr as où huit des ses 
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temporaine, a posé aussi bien un acte de Prüden 
pour la société, qu'un acte de justice pour les citoyens. 
La politi moderne suivra sans nul doute té: 
mêmes errements, mais quant à nous Catholiques,nous 
_aurons’foi dans l'avenir du peuple israélite,si biendéerit 
par l’un de nos colloborateurs de la Revue catholique 1. 
En effet, ce mouvement immense de retour des Jui 
vers le catholicisme est connu. € Ce mouvement, b; 
extraordinaire dans la nation juive, et qui semble 


mie tes 
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personnelles, n’ont pas encore le couragé de la 
qui fait renoncer à tout pour suivre Jésus-Christ, Es. 
pérons ed sauront bientôt apprécier ces paroles ù 
Sauveur : Que sert à l'homme de gagner toute la terye 
sl perd son âme ? (Matth., xvI, 26.) 
«Les persécutions dont les néophytes étaient l'op. 


jet, il y a quelques années, de la part de leurs an. 
ciens coreligionnaires, se sont ralenties depuis, Les 


persécuteurs se lassent en voyant leur besogn 
menter outre mesure. Nous ee avec une grande 


| _divestement au doyen de la faculté de tt 
_ eut es conférences avec Lui et 
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‘il a faites sur l'Ancien T 
ne x eStament, et particu- 
jiérement SU les prophéties dans 1eurs pi 
j'Évangile et l'établissement du christi âniéine : ce aout, 


| aise, ces. réflexions qui disposèrent M. Drach en fa- 


veur dé notre religion, dont il devint une des conqué- 


£ tes les plus importantes et les plus glorieuses. Ne con- 


paissant aucun ecclésiastiqueen particulier, il s’adressa 


à : nelont été abtondés, dansceite occasion, par la can- 
eur d’un es qui eo nel = 
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rants, grossiers, avides d'argent, n'ayant d'autre 
bition que d'amasser des richesses, ne rechlant 
ms moyen pou atteindre E me tout | à 
cutivaeurs D tab EP 

| primés d'usures, touchaient leur He 


jabitants re la même maison, d LA Weil, p 

pienveillance pour moi, en profita Paire. 

ie auprès de M. Mertian et de la dame respect: 

pagne digne € d'un tel Lane à Elle est dær | 
ossel 
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parents que je prenais goût à l'explication de ce div 

livre, si odieux à nos frères juifs, qu'ils ne veulent pas à 

garder à la maison, et que je m'exprimais avec. res 

_ Quand j'avais à qu des dogmes de l'Église ; ceptn 

dant ils trouvèrent prudent de ne jamais faire faire tom x 

la conversation sur des questions religieu 
Depuis quelque temps les Ouvrages 

'ères de l’Église, tant grecs que latins 
- ma lecture habituelle. On se procu 
peu de frais. Des »épiciers.et des n 
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jotamment à la version Syriaque que j'avais éonstam- 

nt sous les yeux. Il est encore à remarquer que 

e partout où les évangélistes et les apôtres 
portent des témoignages de l'Ancien Testamen 


ie s'écartent de lhébreu et-suivent la leçon des 


septante (comme GEN., 1, 24, Cir MA 
MAG xs 8 etc.).C'est ce qui a 
conson consonant predicie : 
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.s 
= 


même qu'à présent, c’est celle tirée de l'espèce de EU # belles gloires de notre 1 ét à F2 
® à ont 
qu il pres à Le | s, d'indiquer un seul Re > Jai es longtemps un vide difficile À A 
uv ] ° avoir exami aminé mon fete h 


v'à mon grand contentement je lus 
de saint Jérôme sur les quatre év. 
da it la version alexandrine ee 
Dore de s d s 
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« Parvenu à ce degré de conviclion,il ne m'était 
permis de retarder plus longtemps mon catéchum ns 


Le Seigneur daigna m'en inspirer le courage ; et dès 


les premiers jours de janvier 1823, je fis part de ma 


résolution à la pieuse famille Mertian, qui en éprouva | 


A te joie,et voulut bien agréer ma proposition . | 
me servir de parrains, ainsi pe mes ee étais À 


Marié depuis 1817. RE 
* Mais de combats j'eus à “livrer à 


5 frères et sœurs, à soi-même. il 
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aux plus tendres affections qu cœur, 
l'invitation de celui qui avait déclaré dé 
_vine : € Si quelqu'un vient à moi, et ne 

«à son père, à sa mère, à sa femme, à 


je me rendis à 
e sa bouche di- 
me préfère pas 


. «disciple. Et quiconque ne s 
4 pour me suivre, ne peut pas | 
_sAprès avoir imploré p ie 
dit 


ses enfants,äses 
ne peut pas étre mon 54 


US UC 
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pare de vous, votre cœur se serre de plus en plus. Vous 
souflrez avec l’homme; vous sentez la douleur des 
clous qui lui percent impitoyablement les pieds et La 
mains. Le cynisme barbare de cette foule brutale. de ces h 
docteurs sans dignité, qui insultent par d'amères es iro- 
nies aux plus cruelles souffrances, vous fait éprouver 
: je ne sais quoi de stupéfiant; quand, à l'approche de la 
mort, la nature se couvre de deuil, un voile noir s » 
sur votre âme, votre tête s'incline devant celle de Fa = À te PR de Ra 
et quand il spires vous vous laissez ee Us à . uniformément par la générosité: du pré : 
G rai tout le long de la cérémonie... 2e 
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nard Mertian, ses parrains, Tous les assistants remar- 
quèrent que le jeune enfant suçait avec plaisir le sel 
de la sagesse qu'on lui avait mis dans Ja bouche, € con- 
formément au rituel. Le jeudi saint, après avoir envoyé 
| au consistoire départemental de Paris la démission de | 
ma place, je fis abjuration du Judaïsme aux pieds du 
premier pasteur de la capitale, J'assistai ensuite aula- 
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1 croyons devoir suppléer à à cette. 
« Quelques jours après, Mgr l'archevêque, en né 
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; “agit d'une réponse juste et spirituelle. 
ne dévotion à la très sainte Vierge, traça M qu'il sa Celui 
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ditées ne se rendent à ces associations ou ne s'y fast 
imettre, et que vous pou dans les oc 
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dans l'État, sans patriotisme, sans respect pots 
rité, des hommes que rien dans le passé ne recom. 
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